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« J’avais acheté cette maison car elle n’était pas chère, pas chère du tout, et je l’avais achetée 
malgré l’aspect inquiétant qu’elle aurait pu offrir aux passants, s’il y en avait eu, mais il 
n’y en avait pas. »
Cheval, ça se passe à la lisière d’une ville. Il y a une maison, qui n’a pas la forme exacte d’une 
maison. Le jour, on va travailler. Le soir, on écrit des pièces de théâtre d’un genre un peu 
particulier. Il y a aussi une grande panne d’électricité, et des déjeuners pris dans la cuisine 
d’un collègue de travail. 
Pour aller dans la cuisine, on passe devant un salon dans lequel on n’entre pas. 
Et on l’appelle quand même salon. 
C’est comme le cheval : un beau jour, il arrive par les prés. Mais ça n’est pas vraiment un 
cheval. Et on l’appelle quand même cheval.
Comme ce drôle de livre. 

Julie Boudillon vit et travaille, comme bibliothécaire, à Paris. Elle a écrit un premier roman, 
Assaut (Magnani éditeur), en 2020, puis des nouvelles dans la revue L’Autoroute de sable.

« Voici un drôle de livre dont il ne faut pas trop en dire, pour ne pas gâcher le plaisir de lecture. 
Allons donc à l’essentiel : il y a un cheval, mais ce n’est pas vraiment un cheval. Il y a des déjeuners 
chez un collègue. Il y a également un lotissement, où il n’y a qu'un seul habitant. Ou peut-être 
deux. On n’est plus sûr de rien. C’est toute la malice de ce court texte. Avec une langue simple et 
descriptive, Julie Boudillon casse petit à petit nos repères et nous entraîne dans un délire équin 
réjouissant. À l’opposé de toutes les auto-fictions de la rentrée littéraire. À moins que... » 
   , 
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Ce livre s’appelle L’Histoire de la littérature, car il y est question d’écrivains. Il aurait pu 
s’appeler La Littérature à coups de marteau, car il y est question d’écrivains et de bricolage. Ou 
bien Panique à Saint-Germain-des-Prés, ou encore Beigbeder en Patagonie, car il y est question 
d’écrivains plus ou moins célèbres, de bricolage peu ortho doxe et d’une affaire criminelle.
Ce livre aurait surtout pu s’appeler Le Peuple des lettres, car il y est d’abord question de celles 
et ceux qui lisent des livres sans se préoc cuper de la coqueluche des médias, et en premier lieu 
d’un contrôleur de gestion qui voudrait tant être publié. 
Ce livre s’appelle finalement L’Histoire de la littérature, car c’est une histoire d’amour, l’amour 
de la langue mais pas seulement.
L’humour, un style subtilement baroque et Philippe Sollers y occupent une place tout à fait 
centrale. Bref, L’Histoire de la littérature est un livre complètement marteau qu’il ne faut pas 
prendre au pied de la lettre.

Xavier Chapuis vit et travaille à Paris, mais se frotte à la plume depuis une décennie. Il a 
écrit sur le vin (média en ligne Parlons Crus), la musique métal et, bien entendu, des mails en 
entreprise. Il a remporté plusieurs concours de nouvelles. L’Histoire de la littérature est son 
premier roman. Qu’il a réussi à publier dans une grande maison, les éditions do.

« Ne passez surtout pas à côté de cette pépite baroque et loufoque, hommage irrévérencieux à la 
littérature, la vraie. Que j’ai ri !!! »
     , --

« À mourir de rire ! Frustré de ne pas être publié, le narrateur entend bien entrer dans l’histoire 
de la littérature. De gré ou de force. Et ce sera de force, en devenant serial killer d’écrivains 
contemporains célèbres. Votre manuscrit a déjà été refusé ? Ce livre est votre vengeance. »
  , 

« Un roman truculent et jouissif qui nous embarque, avec une plume aiguisée, dans la folle 
aventure d’un homme aux fantasmes complètement marteaux. »
      ’, 
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MADELINE ROTH
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C’est une histoire d’amour qui dure des années, dans laquelle elle aime plus que lui. Il porte 
des chapeaux, il est un peu artiste, il connaît toute la ville. Il vient, il repart, il revient, et elle, 
elle s’accroche. Tant pis pour les silences et les rendez-vous manqués : elle est amoureuse. Elle 
n’ana lyse rien, elle cherche peut-être seulement à comprendre, mais elle ne comprend rien, et 
ça lui convient. Elle, elle aime. 
Alors, malgré tout ce que les gens pensent, c’est une histoire d’amour.

Née en 1979, libraire à Avignon depuis vingt-cinq ans, Madeline Roth a publié des livres pour 
la jeunesse : L’été de Léa (Sarbacane), À ma source gardée, Tant que mon cœur bat (Thierry 
Magnier), Mon père des montagnes (éditions du Rouergue), Le jour où j’ai grandi (L’étagère 
du bas), Les deux loups (Kilowatt) et deux romans pour adultes : Avant le jour et Le Livre 
d’Anna (La Fosse aux ours).

« Alors que je bataillais depuis plus d’un an avec l’écriture d’un roman, l’évidence m’est apparue, 
une après-midi de mai : c’était toi le sujet, c’était sur toi qu’il fallait écrire. J’ai longtemps pensé 
que j’écrirai sur toi une fois cette histoire terminée, parce qu’alors, je n’aurai plus que ma peine, 
des souvenirs et cela te ferait un tombeau. Mais cette histoire ne se termine pas. Ou plutôt, elle 
se termine mais elle recommence toujours. Un jour, je t’ai croisé dans la rue, je ne t’avais pas vu 
depuis plusieurs mois, et tu m’as dit : nos peaux se reconnaissent. Alors c’était ça, une histoire 
de peaux ?
J’ai écrit ces quelques lignes un jour et puis plus rien pendant des mois. Beaucoup de choses ont 
changé. Tu es parti vivre à Paris, où tu es resté presque un an, et maintenant tu vis à l’autre bout 
du monde. Au début on s’écrivait presque chaque jour, maintenant moins. Il reste des jours où on 
va beaucoup s’écrire, et puis des jours blancs. Mais tu n’es plus là. Et je ne sais plus où j’en suis. 
Je ne sais plus si c’est une histoire qui continue. Je t’ai écrit une longue lettre l’autre jour où je te 
disais que j’étais perdue, que je me demandais le sens de tout ça. Tu m’as répondu que tu avais 
besoin de temps pour me dire les choses. Quand ton mail est arrivé, j’en ai pleuré. Je l’ai imprimé 
et depuis il est dans mon sac. Je ne le relis presque jamais mais je connais tes mots par cœur. Et 
j’ai besoin de l’avoir avec moi. »
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MARTIN THIBAULT
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Ils sont treize, tous ouvriers dans un même atelier, et il semble bien que ce nombre leur ait porté 
chance. Qu’ils soient jeunes ou plus vieux, habitants de quartiers populaires ou de banlieues 
pavillonnaires, militants syndicaux ou « jaunes », ils ont l’habitude de jouer régulière ment 
ensemble… Et, pour chacun, dans un quotidien souvent resserré autour du nécessaire, cette 
victoire bouscule le cours ordinaire de l’existence.
Rythmé par le travail à l’usine, Les Têtes hautes questionne autant la fidélité à soi et aux 
autres que la croyance dans les possibilités de transformer le monde, à travers les réflexions 
d’un militant qui navigue entre l’espoir d’y arriver et le sentiment d’un combat parfois vain. 

  
Enseignant-chercheur en sciences sociales et militant syndical, Martin Thibault vit dans la 
région parisienne et il est maître de conférences en sociologie à l’université de Limoges. Il a 
déjà publié Ouvriers malgré tout et En luttes ! (avec Sophie Béroud) aux éditions Raisons d’agir, 
ainsi qu’Et voilà le travail ! (avec Dimitri Wazemski), aux éditions Nuit Myrtide. 
Inspiré de ses travaux sur les classes populaires et les univers militants, Les Têtes hautes est 
son premier roman.

« Bon, on t’écoute, qu’est-ce que t’as à nous annoncer ? 
— On a gagné », répond Yaya du tac au tac.
« Comment ça, on a gagné ?
— Ben, au loto, on a gagné. J’ai joué et j’ai obtenu les quatre numéros et le numéro complémentaire 
de la super cagnotte du vendredi 13. »
Tout le monde est médusé. Moi-même, je suis en suspens.
« Arrête tes conneries, dit Gégé. Si tu nous fais marcher, c’est pas drôle. Y’en a qu’ont besoin 
d’argent ici et déconner avec ça, c’est pas une bonne idée. »
Je fixe Yaya, je le connais et je sais qu’il ne déconne pas. En même temps, ce mec, il ne déconne 
pas au travail, il ne déconne pas en pause, il ne déconne pas à côté. Jamais un verre à la sortie de 
la taule, et d’ailleurs, jamais une goutte d’alcool. Toujours à l’heure, jamais un mot plus haut que 
l’autre. Quand tu bosses avec lui, il est tellement efficace que t’as toujours la sensation d’être un 
branleur, même si tu sues sous ton bleu.
Il reprend :
« Non, je déconne pas les gars. J’ai joué vendredi avec nos sous, comme d’habitude. J’ai rempli les 
cases et j’ai coché au hasard les numéros, comme d’habitude. Le soir, j’ai regardé le tirage, et j’ai 
vu qu’on avait gagné. C’est pas plus compliqué que ça. Comme c’est une cagnotte exceptionnelle, 
le montant est élevé. »



coUp de cHaUd
LAURA ORTIZ GÓMEZ

Traduit de l’espagnol (Colombie) par Gilles Wandel
avec le soutien du Centre national du livre (France)
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Ces nouvelles traversent la Colombie, ses villes, ses villages, sa faune et sa flore. Elles donnent 
voix à ses habitants, contraints d’affronter l’adversité et la violence. Sous un soleil de plomb, 
ils suffoquent, survivent, brûlent de désir, et trouvent souvent refuge dans la volupté des sens. 
Une extraordinaire poésie imprègne ce recueil que son écriture, tour à tour sensuelle, percutante, 
légère, émouvante, rend intimement colombien et pro fondément universel.

Née en 1986 à Bogota, en Colombie, Laura Ortiz Gómez a étudié la littérature à l’université avant 
de travailler, il y a quelques années, comme médiatrice pour la promotion de la lecture et de 
l’écriture sur tout le territoire colombien. Coup de chaud, son premier livre très remarqué (Premio 
Nacional de Narrativa Elisa Mújica), se nourrit en grande partie de cette expérience.

« Je fais toujours pipi au lit. Maman pleure chaque fois qu’elle voit la tache sur le drap, mais elle 
fait comme si de rien n’était. Elle pleure doucement, sans bouger les épaules, presque sans morve 
au nez. Elle rougit, me tourne le dos et se met à préparer le petit déjeuner. Après tant d’années 
de pipis et de sanglots, je devine quand elle pleure, même de dos. Nous n’aimons pas commen cer 
la journée ainsi, mais je n’arrive pas à me retenir de faire pipi, et elle n’arrive pas à se retenir de 
pleurer.
  Aujourd’hui nous allons descendre au village pour acheter les intrants de la coca. Maman ne 
veut pas que je mette les bottes en caoutchouc, elle m’oblige à porter la robe rose qui me serre 
les aisselles. Cette robe est celle de mes sept ans, moi j’en ai déjà huit. Elle n’est plus aussi jolie 
qu’avant. Je ne veux pas non plus porter les tennis blanches parce qu’elles glissent, et elles me 
gêneront les orteils quand nous descendrons dans la boue. Je vais tomber, maman marche si vite. 
Je n’ose pas me plaindre, je sais qu’elle est fâchée parce qu’elle fait cogner les casseroles dans la 
cuisine. Alors je trouve une solution : je mets une botte et une tennis. Un peu comme elle veut et 
un peu comme je veux. »
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Après en avoir terminé avec le métier d’actrice, Anne Roussel a choisi des petits boulots afin de 
se ménager un temps conséquent pour l’écriture. Diffé rentes expériences l’ont confrontée au 
monde du travail d’une manière plus abrupte que son pre mier métier. Elle a commencé à penser 
les rap  ports à la tâche, à la domination / soumission, à l’effa cement, à la vacuité.
Plier la langue est constitué de huit récits dans les  quels huit femmes, toujours accompagnées 
d’une Alicia qui n’est jamais la même, basculent. Elles sont vulnérables à la perte de soi, humiliées 
au travail, confrontées à la hiérarchie ou à l’abné  gation. Leurs voix évoquent des épopées socié -
tales plus ou moins tragiques, mais aussi un élan qui fait (parfois) office de renaissance ou de 
réappro priation. 
Plier la langue rend compte de séparations par rapport à la parole, à l’identité, aux valeurs 
sacrées, au nous, aux faux-semblants. 

 
Anne Roussel vit dans le Sud-Ouest. Elle a été long temps comédienne. Avec Plier la langue, elle 
est publiée pour la première fois. 

« Dans une première apparition j’appartiens au monde du spectacle : sans avoir tout à fait décro-
ché le pompon, j’ai cette chance inouïe de me lever du pied que je veux et où je veux, les gesticu-
lations d’apparat ne me font pas peur, j’ai la grâce distraite d’un bouquet de tulipes et l’entrain 
d’un chant patriotique.

Je réussis le concours d’entrée d’une école d’art dramatique prestigieuse, je suis très jeune, mue 
par le mouvement de l’éclosion, reliée à mes camarades par la jubilation, ensemble nous sommes 
capables de tout, nos potentiels s’articulent, à la fin du cursus un nouveau professeur rejoint 
l’école, il nous apprend à transporter le silence suspendu dans un filet, cette année-là un vide 
inouï m’envahit, je patauge dans les couloirs labyrinthiques de mon cerveau, heureusement la 
chance me talonne, je remonte à la surface, il est trop tôt pour disparaître.

Un rôle au cinéma me fait naître pour de vrai et comme toutes les petites personnes qui se lèvent 
sur leurs deux pattes, je suis complimentée et bien applaudie, on parle de moi dans les journaux, 
on me sélectionne pour d’autres films, mon nom est à l’affiche, je ne connais personne mais tout 
le monde me connaît. »
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LUC DAGOGNET
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Scarborough, c’est l’histoire d’une tante qui transmet un vieux bouquin en héritage. C’est aussi 
l’histoire d’une plaque d’égout qui mène vers une destination mystérieuse. Et d’un arpège 
entêtant, qui obsède le narrateur depuis vingt ans.
Non, pardon.
En fait, c’est l’histoire d’un professeur d’anglais à qui il n’arrive que des bricoles depuis qu’il 
a entendu un enregistrement musical ensorcelé. Mais à ce compte là, on pourrait aussi dire 
que c’est l’histoire d’un élève bizarre qui se promène dans sa classe et du meurtre barbare d’un 
chanteur connu.
Non.
Retenez juste que Scarborough, c’est avant tout une ville d’Angleterre où il faudra aller faire un 
tour pour éclaircir toute cette affaire.
Rendez-vous là-bas.

Luc Dagognet vit à Paris, où il est depuis longtemps trentenaire (ce qui ne devrait pas tarder 
à cesser bientôt). Après Fraternité, premier roman dédaléen déjà paru en 2023 aux éditions do, 
il persiste et signe avec ce livre fait de virages multiples, de hasards messagers, de rencontres 
qui sau vent.  Et toujours la même promesse d’une vie secrète plus ample, derrière l’apparente 
mono tonie.

« Je ne parviens pas à comprendre les paroles. Les mots sont en anglais mais trop rares, ou trop 
mal articulés, pour que j’en saisisse le sens complet. Are... you coming (ou going ?), j’arrive 
à attraper quelques bribes. À la fin du morceau, je reprends vie. Je peux bouger les doigts et 
engloutir une superbe gorgée de mon demi, qui démoussait depuis quatre minutes. Je frappe 
des mains à m’en faire mal. C’est quoi cette chanson, je demande à Annick, qui a perçu mon 
trouble et fouille sa mémoire avec vigueur. Je la vois presque se promenant dans son crâne, 
soulevant des caisses, lisant une étiquette, léchant le bout de son doigt pour feuilleter un 
dossier. Est-ce que c’est Neil Y... Non. Ça doit être Simon & Garfunkel mais j’ai un doute, 
attends. Elle tape sur son clavier et tourne l’écran vers moi : Scarborough Fair, voilà. À partir 
de cette révélation, je dois avouer que je n’ai qu’une hâte : rentrer chez moi écouter le morceau 
cent fois de suite. »



Mes deUx Mondes

SERGIO CHEJFEC
Traduit de l’espagnol (Argentine) par Claude Murcia
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Mes deux mondes est la chronique d’un promeneur désenchanté, sorte de double fictif de 
l’auteur, invité en tant qu’écrivain dans une métropole brésilienne anonyme pour un salon du 
livre et qui profite de son temps libre pour se rendre dans un parc au milieu de la ville. 
Le récit s’articule entièrement autour de cette promenade de quelques heures et du spectacle 
assez ordinaire qu’elle lui offre, ainsi que des nombreuses réflexions et réminiscences qu’elle 
suscite. Si cette déambulation semble stimuler sa pensée et sa mémoire, le narrateur n’aura 
pourtant de cesse de dévaluer cette expérience de la promenade. Peu à peu, il va s’apercevoir 
que ce sont ses propres impressions et pensées, peu flatteuses, qui personnalisent le paysage 
et ses habitants. Ce qui était au départ une expérience d’hyper-perception, visant avant tout la 
précision et la nuance, devient un exercice qui oscille entre la peur, la confusion et l’incertitude.

Né à Buenos Aires, il a vécu entre 1990 et 2005 à Caracas, puis à New York où il est mort. 
Son œuvre importante — essais, romans et recueils de poèmes — est depuis long temps 
large ment reconnue par ses pairs (Enrique Vila-Matas, Alan Pauls, Alberto Manguel, 
Beatriz Sarlo…). Il n’a pas encore en France la reconnaissance qu’il mérite, avec seu-
le ment un ouvrage, Cinq, publié par la MEET de St-Nazaire ; « Les Malades » dans 
Nouvelles d’Argentine (Magellan & Cie) et Mes deux mondes, traduit pour la première 
fois en 2005 pour les éditions Passage du Nord Ouest, trop tôt disparues elles aussi.

« « Mes deux mondes est de ces petits livres rares et étranges qui ont laissé en moi une trace pro-
fonde, je ne saurais pas exactement dire comment, et c’est pourquoi j’ai envie de m'y replonger, 
pour essayer de comprendre le magnétisme subtil de sa prose et vivre à nouveau son angoissante 
traversée. »
 

« Un livre, comme on dit, incontournable dans la gravité de sa sensibilité, la mélancolique légère-
té de son immense intelligence. »
 

« À proprement parler, il ne se passe rien dans le livre, et toutefois, il y a des chances qu’il soit 
aussi vaste que l’univers. » 
 



Le PLus vieux 
cHant du monde

DAVID AGRECH
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Comment réussir un cocktail à l’équilibre parfait ? Il faut une pointe fruitée, une touche acidulée 
et les saveurs conjuguées de deux alcools. Il faut en avoir ingéré des mélanges (trop sans doute), 
s’être trompé (souvent), avoir des regrets (qui n’en a pas ?) et continuer à espérer (malgré tout). Il 
faut avoir écouté les histoires des clients qui parlent en buvant et boivent en parlant, avoir noté 
pour soi la liste des ingrédients (loquaces), avoir été visité par la main heureuse du hasard (un 
soir). Le plus vieux chant du monde est l’histoire de ce cocktail.
Adrien Zaposky est un étudiant en droit, plutôt mal parti dans la vie, à qui les bars offriront à la 
fois une place et une fenêtre sur le monde. Dans ces lieux privilégiés, les clients racontent leurs 
illusions et leurs désillusions, quand ils racontent on les écoute et, à force de les écouter, on 
s’échappe. 
Le plus vieux chant du monde est une odyssée parfaitement composée, qui entremêle plusieurs 
récits dans une grande variété de genres. 
Elle se déguste d’une traite. Sans modération.

Né en 1978, David Agrech vit dans la région parisienne. Après avoir été enseignant de français, 
il est aujourd’hui professeur documentaliste dans un lycée. En 2010, il publie son premier 
roman Deux mille kilomètres avec une balle dans le cœur, aux éditions du Masque, avec lequel il 
remporte le prix du roman d’aventures. Le plus vieux chant du monde est son deuxième roman.



 À L’omBre de La mort
RUDOLFS BLAUMANIS

Traduit du letton par Nicolas Auzanneau
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A la fin de l’hiver, sur la mer Baltique encore en partie gelée, un banc de glace se détache et 
part à la dérive au large de la Courlande. Un groupe de pêcheurs lettons, leurs deux chevaux et 
leurs traîneaux se trouvent pris au piège, sans moyen de rejoindre la côte. Dans ces conditions 
extrêmes, les journées sont interminables, hantées par le froid, le manque de nourriture et 
d’eau douce. Avec le terrible compte à rebours de la glace qui fond. Partis quatorze, ils ne seront 
bientôt plus que treize, puis dix, puis enfin, combien ? Dans ce huis clos fatal, les hiérarchies 
sont bousculées, les tempéraments se révèlent, les bassesses éclatent au grand jour. Quel prix 
est-on prêt à payer pour sauver sa peau alors que chaque geste, chaque décision nous laisse 
seuls face à la responsabilité de nos actes ?
Inspiré d’un fait divers, Blaumanis pose dans ce texte bref écrit en 1899 des questions 
humaines universelles essentielles. À l’ombre de la mort, traduit pour la première fois en 
français, est un des chefs-d’œuvre de la littérature lettone.

Rudolfs Blaumanis (1863-1908) est un auteur phare du « réveil culturel » de la Lettonie à la fin du 
XIXe siècle — mouvement qui sort le letton de son statut de langue opprimée en lui donnant une 
littérature inscrite dans la modernité européenne. Abondamment étudiée et traduite, son œuvre 
est toujours vivante aujourd’hui. Elle se compose de nouvelles, de textes dramatiques et de poèmes. 
Elle se caractérise par son parti pris réaliste et l’acuité de son regard psychologique et social.

¯

¯ ¯
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Que transmet-on en héritage ? Souvent, un certain nombre d’objets plus ou moins précieux 
quand ils ne sont pas purement utilitaires. Mais il arrive aussi que rien ne subsiste de ce qui 
comptait pour les absents, sauf dans la mémoire de celles et ceux qui restent. C’est le cas de ces 
Objets perdus, où l’histoire familiale et les réminiscences personnelles passent par des images 
de choses évanouies, avec le regret, le rejet ou l’ironie dont le recul dans le temps les a teintées.
En dix-neuf chapitres, Denitza Bantcheva évoque avec tendresse, et liquide avec humour, son 
histoire intime dans une gamme qui va de l’élégie à la satire en passant par le poème en prose 
métaphysique.
De la pitié pour les chaussures à la haine des parapluies, des boutons de manteaux à la gamme 
des rouges à lèvres, d’un fabuleux sac jaune au goût des cigarettes, elle tente une nouvelle fois, 
en écrivant, de conjurer la perte. Ce qu’elle avait commencé de faire avec l’émouvant portrait de 
sa mère, Visions d’elle, paru en 2021 aux éditions do. 

Née en 1969 à Sofia (Bulgarie), en France depuis 1991, Denitza Bantcheva a publié des romans (La 
Traversée des Alpes, À la rigueur, Feu de sarments, aux éditions du Revif), un récit (Visions d’elle, 
éditions do, 2021), des nouvelles, des poèmes et des monographies consacrées aux cinéastes et au 
cinéma : René Clément, Jean-Pierre Melville : de l’oeuvre à l’homme, Un florilège de Joseph Losey, 
Le Film noir français ; le plus récent, Alain Delon : amours et mémoires, éditions de la Martinière, 
2023. Elle donne des conférences d’histoire du cinéma et fait partie du comité de rédaction de la 
revue Positif.

« Assimilable à une petite cousine de Francis Ponge ou de Georges Perec, Denitza Bantcheva n’a pas 
manqué de se rendre compte que les choses n’étaient pas inhabitées. Si elle ne prétend pas qu’elles 
sont animées, comme l’imaginent certains qui leur prêtent une âme et peut-être même une volonté, 
elle a remarqué que, tandis que sa vie courait, des objets parfois presque utilitaires passaient à ses 
côtés un temps certain et prenaient à son contact une valeur indéniable. La valeur des souvenirs. » 
 ,    



n’entre Pas dociLement
dans cette nuit PaisiBLe

RICARDO MENÉNDEZ SALMÒN
Traduit de l’espagnol par Jean-Marie Saint-Lu

avec le soutien du Centre national du livre (France)
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Qu’ont en commun une peinture chinoise vieille de 1300 ans, la poésie de Dylan Thomas, une 
célèbre note tirée du Journal de Franz Kafka et une scène du Feu follet, le film de Louis Malle ? 
La réponse se trouve dans la chambre où un homme agonise tandis que son fils, l’écrivain 
Ricardo Menéndez Salmón, cherche dans le der  nier paysage que son père a contemplé une 
révélation qui n’existe peut-être pas.
N’entre pas docilement dans cette nuit paisible est une offrande, une élégie et une expiation. 
C’est aussi la tentative de reconstruire une exis tence qui va vers la maturité, celle de celui 
qui écrit, à tra vers une existence qui s’épuise sans remède, celle de celui qui lui a donné la 
vie. Comme Philip Roth dans Patrimoine ou Amos Oz dans Une histoire d’amour et de ténèbres, 
Ricardo Menéndez Salmón plonge dans les eaux de l’histoire familiale pour s’expliquer lui-même 
à travers les lumières et les ombres de son père. Le résultat est un texte qui parcourt les lieux de 
l’héroïsme et de la misère, de la bonté et du mé pris, de la joie et de la maladie, et qui nous livre 
un document d’émotion retenue et d’ardente honnêteté.

Né en 1971 à Gijón où il vit, Ricardo Menéndez Salmón est considéré comme un des écrivains les 
plus remarquables de la littérature espagnole contemporaine. Si une grande partie de son œuvre 
a paru en France aux éditions Actes Sud et Jacqueline Chambon, les éditions do ont publié La Nuit 
féroce en 2020 et Horde en 2022, toujours avec la complicité du traducteur Jean-Marie Saint-Lu

« Un très beau texte, remarquablement traduit, qui passe de l’indocilité à l’apaisement tout en 
laissant apparaîre l’amour d’un fils pour son père et réciproquement. »
 

«N’entre pas docilement dans cette nuit paisible porte la lucidité réflexive à son apogée. [...] Il 
transpire cette étrange forme de sagesse de ceux qui parviennent à explorer comme personne les 
images d’une douleur (l’amour) que nous pensions indicible. »
 

« Menéndez Salmón est un des très rares auteurs espagnols qui continuent à respecter les 
origines européennes de notre littérature, au point que, à certains moments, il nous donne 
l’impression de lire un roman fin de siècle. Mais pas du XXe, du XIXe. Ce qui, même si on pourrait 
penser le contraire, est bon. Fichtrement bon. » 
Á C, A.



La coLonie migratoire
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Récit métaphorique sur la ségrégation, le totalitarisme et l’insoumission, cette fable morale 
décrit la servitude imposée à un peuple pour le plaisir d’un autre. Sous la discipline impitoyable 
de Capitaines, des détenus soumis à l’autorité de Sentinelles et de Surveillants tentent de 
survivre dans les Limites d’un Camp. Après plusieurs tentatives, un seul prisonnier réussira 
cependant à s’échapper, mais pour quel destin ?
La Colonie migratoire est un récit d’une subtile ambiguïté en même temps que d’une implacable 
lucidité dramaturgique magnifiée par le style et la langue de Rudefoucauld. Une surprenante 
leçon de littérature.
 
Né en Algérie, Alain Julien Rudefoucauld y vit toute la guerre et, suite à l’exode, s’installe en 
Aquitaine. Son œuvre publiée comprend une quinzaine de textes théâtraux, sept romans et deux 
essais. Il fut lauréat du prix France-Culture/Télérama pour Le Dernier Contingent (2012), du prix 
de la page 111 Radio Nova pour Une si lente obscurité (2013) parus aux éditions Tristram, et du 
second prix international de littérature indépendant : prix Dino Buzzati, pour Peep-show, paru 
aux éditions L’Esprit du Temps (2017). Son livre précédent est Bat’ le veilleur, Serge Safran éditeur 
(2023).

« À l’aube d’un matin de plein soleil, suite à la désertification qui semait la désolation, les premiers 
survivants furent cantonnés au plus pressé pour être déplacés par convois entiers. Une semaine 
plus tard Eisenover, qui était né libre, fut embarqué à l’aube avec ses compagnons. C’était là sa 
troisième déportation. » 

« Ce récit d’Alain Julien Rudefoucauld aborde la ségrégation et le totalitarisme à travers des méta-
phores qui résonnent étrangement avec l’actualité. Une fiction sur un monde concen trationnaire 
qui en rappelle d’autres. »
 , 89.

« Avant tout et surtout une quête de liberté et d’évasion.»
 , 



avec mon styLo 
sans son styLo

PHILIPPE ANNOCQUE
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Diptyque tête-bêche Avec mon stylo · Sans son stylo pourra se lire dans un sens et dans un autre 
sens sans que l’un des textes précède ou suive l’autre. Les deux textes Sans son stylo · Avec mon 
stylo ne racontent pas la même chose mais convergent. Les deux textes Avec mon stylo · Sans 
son stylo convergent mais ne racontent pas la même chose. Cela dépend sans doute du sens dans 
lequel on commence à lire le livre. Le même auteur a écrit Avec mon stylo puis Sans son stylo, à 
moins qu'il n’ait écrit Sans son stylo puis Avec mon stylo, pourtant, que ce soit dans un sens ou 
dans l'autre, son nom ne figure pas sur la couverture. Il est possible de lire Avec mon stylo puis 
Sans son stylo, ou bien Sans son stylo puis Avec mon stylo sans savoir qui en est l’auteur. Cela ne 
change pas la lecture de ne pas le savoir. (Maintenant vous le savez, mais quand vous l'offrirez 
vous ne le direz pas.)

Philippe Annocque est né en 1963, il vit et enseigne dans la banlieue parisienne. Son premier 
livre Rien (qu’une affaire de regard) est paru en 2001 aux éditions du Seuil, repris par les éditions 
Quidam en 2014. Dans cette maison il a publié également Liquide (2009), Monsieur Le Comte au 
pied de la lettre (2010), Pas Liev (2015), Élise et Lise (2017), Seule la nuit tombe dans ses bras (2018) 
et Les Singes rouges (2020). Son livre le plus récent, Nouvelles notes sur les noms de la nature, est 
paru en 2023 aux éditions Les grands champs.

« Un exercice de style quasi oulipien, inattendu et même assez déconcertant, souvent drôle, avec 
deux textes qui se répondent, deux textes qui ne racontent pas la même chose mais parlent au fond 
de la même chose : de la folie d'écrire  »
 ,  , 

« La lecture, d'abord circonspecte, devient vite observation souriante puis franche immersion. 
Plouf ! (au début l'eau fait frissonner mais une fois dedans elle est bonne) Sortir de la baignade 
avec regret. »
 

« Si : c’est un livre répétitif. C’est un livre un peu répétitif. C’est un livre répétitif. C’est un livre 
à peine répétitif. C’est un livre répétitif. C’est un livre passablement répétitif. Il paraît que c’est 
un livre répétitif. Un jazzman allemand — mais il est mort — m'a suggéré que c'était un livre 
répétitititititititititif.  »
 



Jos carbone
JACQUES BENOIT

136  - 16 € -  : 979-10-95434-48-1
 2023

Un homme vit dans une maison en bois rond au milieu de la forêt, un autre dans un souterrain, 
un troisième sur l’eau. Ils se disputent la possession du territoire et l’amour des femmes, qui 
servent d’appât ou deviennent puissantes à leur tour. Un roman hors du temps, angoissant, 
étrange, animal. 

Né à Lacolle (Québec) en 1941, Jacques Benoit est l’auteur de huit romans, parmi lesquels, ce 
premier, Jos Carbone (éditions du Jour, 1967 ; Boréal, 2013), prix littéraire du Québec en 1968 et 
prix Hervé-Foulon - un livre à relire en 2020 ; Les Voleurs ( 1969) ; Les Princes (1973) et récemment 
Confessions d’un extra-terrestre (2014) et Le Petit Monsieur (2023). Également scénariste, il a 
travaillé par deux fois avec le cinéaste Denys Arcand, notamment pour Maudite galette. Il a été 
journaliste et chroniqueur vin au quotidien La Presse pendant plus de trente-trois ans.

« C’est un conte, parfaitement bien tourné, mieux peut-être qu’Alice au pays des merveilles, aussi 
savamment truqué et à peu près de même longueur. Jos Carbone est si original dans le vrai sens 
du mot qu’on ne semble pas avoir compris qu’il a une portée universelle, du moins en Occident, 
et que de tous les ouvrages québécois, il est le seul qui devrait être publié en édition illustrée, le 
seul qui pourrait être traduit du jour au lendemain en cinquante-six langues. Autrement dit, c’est 
un classique. »
 ,   

« Un monde dur et enchanté, sans éclat littéraire et pourtant captivant, aux senteurs de passion 
primitive, de chair, de sang, mêlés à la rosée et à la terre. »
 ,  

« Un récit net, sec, direct, brutal, comme un coup de révolver. 
 ,   

« Conte érotique candide et sulfureux, qui ne ressemble à rien d’autre. »
 , 

« … œuvre étrange, inattendue, nouvelle… »
 ,         
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Comment une simple balle de tennis, plutôt molle, peut-elle avoir un effet aussi dévastateur sur 
la tranquille existence d’un parisien misophone ? Pourquoi son voisin tonitruant décide-t-il de 
se comporter en psychopathe et de lui pourrir la vie ? Tout cela a-t-il quelque chose à voir avec 
cet individu malade qui tente de forer les tympans des usagers du métro avec une perceuse ? 
S’il commence comme un film d’action, Fraternité se poursuit en une valse joyeuse, pleine de 
rebondissements, de courses-poursuites et de rencontres étonnantes, de portes dérobées et de 
souterrains mystérieux. On y croise des publicitaires à l’imagination sans limite et un chat 
au nez bouché, un lecteur qui a du flair et des fourmis-fantômes, un tricycle à wagonnets, des 
dizaines de films d’épouvante et deux amis fêlés. On y apprend que le hasard peut même avoir 
son musée. Et surtout, surtout, qu’il est impossible de haïr quelqu’un une fois qu’on le connaît. 
À de rares exceptions près.

Dans son corps de trentenaire parisien, Luc Dagognet cache un vieil homme arthritique accro 
aux mots fléchés, et un adolescent dopé au soda-chips et aux films d’horreur. En 2021, il a fondé 
la revue L’Autoroute de sable qui compile d’étranges nouvelles sur des thèmes poil-à-grattant.

« Amitiés, films d’horreur, bière et chat sont les ingrédients cette comédie virevoltant et rocam-
bolesque qui nous entraîne dans les souterrains parisiens. Un régal.  »
 , 

« Une merveille qui commence par une lutte de voisinage, navigue entre plein de registres différents 
et se transforme peu à peu en une exploration des rencontres de hasard. C’est beau, tendre, zinzin 
comme il faut et c’est aussi divinement écrit.  »


« Un drôle de roman, foutraque et attachant. Ou comment un innocent conflit de voisinage inquiète 
au plus haut point avant de générer de l’espoir au milieu du chaos.  »
  , ---

« Ce roman de Luc Dagognet m’a fait rire et m’a émue. Très fantaisiste, il inclut aussi une part 
d’étrange et d’insaisissable (…) C’est surtout une ode à la rencontre, au hasard, à l’amitié et je l’ai 
trouvé très très plaisant et tout à fait salutaire. Une véritable friandise croquée avec bonheur. »  »




Bonne nuit mes doudous
NIKITAS M. PAPAKOSTAS

Traduit du grec par Clara Nizzoli
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Dans un petit village, Mario, quinze ans, épouse le jeune Fotis, futur prêtre. Elle donne bientôt 
naissance à un premier enfant. Un garçon. Ce qu’elle a fait ensuite est impardonnable. Elle y a 
pourtant trouvé joie et illumination. Alors elle a recommencé. Au début on l’a traitée de folle. 
Et puis on l’a appelée la Sainte Blanche. « Certains trouvent Dieu et d’autres le perdent » est-il 
écrit dans ce livre.
Bonne nuit mes doudous dépeint la Grèce rurale avec un réalisme que ne contredisent ni 
l’ambiance mystique ni l’atmosphère sur naturelle dont il est baigné. Cette histoire pleine de 
folie et de superstition, non dénuée d’ironie vis-à-vis de la religion et de son oppor tunisme, 
oscille sans cesse entre une description bru tale du quotidien et l’incursion d’éléments 
fantastiques. Derrière son titre faussement naïf, c’est un conte cruel, à mi-chemin entre les 
motifs d’Alexandros Papadiamandis et ceux d’Edgar Allan Poe. Il n’est vraiment pas à lire aux 
enfants.

 
Nikita M. Papakostas est né en 1977 à Daras (région de l’Arcadie). L’atmosphère de la Grèce rurale 
de son enfance imprègne fortement Bonne nuit mes doudous, qui est son premier livre. S’il se rend 
encore très souvent en Grèce, il vit aujourd’hui à Londres.

« Bonne nuit mes doudous est court roman beau et cruel, qui laisse le lecteur se perdre entre 
stupeur et fascination. »
 ,  ()

« Ce texte est d’une beauté rare, précieuse, mais également un texte dur, dérangeant. Il n’explique 
pas, il ne juge pas, il raconte, il dit. »
  
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BERNARD FAVAREL-GARRIGUES
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Comment le corps d’un jeune milicien, victime de représailles en août 1944 au moment de la 
Libération dans une petite ville de province, a-t-il pu se retrouver pensionnaire d’une sépulture 
juive aux côtés d’une lignée d’Ashkénazes ? Comment Madeleine et Germaine, pourtant si peu 
semblables, ont-elles pu nouer une relation aussi obstinée et inaltérable, au point que le fils 
de l’une prenne place dans le caveau familial de l’autre ? 
Ce qui pourrait ressembler à une farce du destin, à un hasard malicieux au regard de la grande 
Histoire, devient la superbe évocation d’une confiance désintéressée et d’une loyauté sans 
faille, le dévoilement progressif d’un acte de bonté, à hauteur de femme et à l’aune d’une amitié 
jamais démentie… 
Une toute petite histoire, une étincelle qui fait la grandeur de l’humain.

 
Bernard Favarel-Garrigues vit à Bordeaux, où il a longtemps été psychiatre et psychanalyste. 
Auteur de nombreux articles dans des revues professionnelles, il publie avec Une toute petite 

histoire un roman pour la première fois. 

  

« Une très belle découverte que ce roman dense et fulgurant. L’écriture sophistiquée, avec des 
accents parfois lacaniens, se met au service d’un récit fluide, sensible et d’une histoire belle à 
pleurer. »
__

«Délicatesse et force des sentiments… »
 -, 

« Bernard Favarel-Garrigues réinvente une histoire vraie, secrète et belle. »
 ,  



un corPs en troP
MARIE-VICTOIRE ROUILLIER
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      2023
       , 

« Vous entrez en carême pour quarante jours, dans votre couvent glacial, sans recevoir de visites 
ni de lettres et, tandis que vous vous installez dans l’intimité confortable d’un Dieu construit à 
votre mesure, moi je reste au désert. » 

Du Mercredi des cendres à Pâques, la narratrice adresse quarante lettres à sa tante, retirée sous 
le voile, sœur jumelle de sa mère, morte en lui donnant naissance. Quarante suppliques d’amour 
et de haine écrites à une tante incapable d’aimer une nièce trahie, qu’aucune belle phrase sortie 
du discours religieux n’apaisera. Quarante cris de l’enfant qui veut se séparer et vivre enfin. 
Quarante missives qui ne reçoivent, ni d’ailleurs ne sollicitent, aucune réponse. Une seule 
viendra pourtant... Dans une langue dépouillée et sans masque, née d’une nécessité intime et 
profonde, Marie-Victoire Rouillier offre une œuvre à l’écart du temps, dans la grande tradition 
des écrits brefs et intenses de la littérature amoureuse. 

Avec Un Corps en trop, Marie-Victoire Rouillier, professeur de lettres classiques, achevait son 
premier livre en septembre 1987. Elle s’est donné la mort peu après. Elle avait 42 ans. La première 
édition de ce texte, si singulier qu’il devait être publié à nouveau, a paru aux éditions Alinea en 
1988. 

« C’est fort que ce soit ce livre grave et courageux qui représente la librairie. Il reste une inoubliable 
lecture pour nous, tout en laissant en chacun & chacune une marque différente.  »
     , 

« Un corps en trop est un tour de force, un texte tragique à sa façon, qui n’est cependant pas 
dénué d’une beauté irradiante, quelque chose qui nous prend à la gorge et qui nous fait marcher 
dans les pas de son autrice. On pense à Que les étoiles contemplent mes larmes de Mary Shelley, 
en beaucoup plus lumineux, comme une lumière blafarde qui émane du plus profond de l’âme. »
 , 



Baisse ton sourire
CHRISTOPHE LEVAUX
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Lorsqu’il rencontre Sophie, c’est comme si elle illuminait subitement le monde. Avec elle, le passé 
moche s’efface : l’adolescence morose, les foirages amoureux, la sensation de n’être nulle part à sa 
place, les cris à la maison... Même le quotidien semble prendre de la distance : le travail idiot, l’ennui, 
la ville grise dans la province à l’abandon. Quand il s’observe dans le miroir, il semble que Sophie 
l’illumine, lui aussi. Mais le temps passe, la romance s’effiloche, et on dirait que ça n’a cessé de 
germer, comme une plante toxique : la laideur, revenue au galop. Une laideur qui s’appelle violence. 
Qui est partout et emporte tout, autour et dedans surtout. 
Baisse ton sourire est l’histoire de cet embrasement. L’histoire de cet anéantissement. 

 
Né à Bruxelles en 1982, Christophe Levaux vit et enseigne à Rome. Il est notam ment l’auteur de La 
Disparition de la chasse (Quidam) et de Le Tas de pierre (Cambourakis), écrit à quatre mains avec sa 
sœur, Aurélie William Levaux, illustratrice et dessinatrice de bande dessinée.  

« Baisse ton sourire est un livre qui marque, dont on se souvient. C’est la vie dans ce qu’elle peut avoir 
de plus beau (l’amour, la passion), de plus cruel (les coups, les gifles), de plus mystérieux. (...) Baisse 
ton sourire est un livre sur la laideur qui emporte tout, qui s’incarne dans une violence endémique, 
seule réponse au quotidien morose. »
’,    

« Est-il un sujet plus sensible à aborder en littérature que la violence dans le couple ? Pour preuve, 
le peu de romans (en exceptant les récits de vie et témoignages personnels parfois de très haute 
qualité littéraire) qui osent dépeindre l’engrenage à la mécanique perverse allant du flirt à la relation 
passionnelle pour rapidement se dégrader en pugilat. »
 ,     

« Ce livre est vraiment très très très bon ! (Non, je ne vais pas le résumer… Je déteste ça… En plus ça ne 
sert à rien… Dites vous simplement que c’est bon…) »
 , 



Horde
RICARDO MENÉNDEZ SALMÒN

Traduit de l’espagnol par Jean-Marie Saint-Lu

120  - 16 € - : 979-10-95434-42-9
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Dans un monde où, à force d’être pervertis, les mots ont perdu leur sens, les enfants se sont 
emparés du pouvoir et ont instauré le silence comme norme. En même temps que cette 
obligation, ils ont créé une religion de l’image, matérialisée par un dispositif monumental qui 
émet sans répit des stimuli visuels, et ils persécutent toute manifestation verbale ou écrite. 
Dans cette réalité sourde et muette, quelqu’un appelé IL (il n’y a pas de noms propres dans cette 
fable) tente de trouver un sens à l’existence, protégé par trois singuliers compagnons : un livre, 
un singe et le rire.
Ricardo Menéndez Salmón concentre dans ce roman les grands thèmes qui ont marqué son 
œuvre tout au long des années, comme la perte du sens du discours collectif, la mort de la parole, 
le legs que nous transmettons à ceux qui nous survivent, et la façon dont la technologie nous 
transforme et nous change en une autre espèce d’humains. 
Intense, stimulante et impeccablement écrite, Horde est une parabole qui, comme telle, aspire 
à contenir une leçon morale.

Né en 1971 à Gijón où il vit, Ricardo Menéndez Salmón est considéré comme un des écrivains les 
plus remarquables de la littérature espagnole contemporaine. Si une grande partie de son œuvre 
a été publiée en France aux éditions Actes Sud et Jacqueline Chambon, La Nuit féroce a paru aux 
éditions do en 2020.

« Cette brève dystopie, doublée d'une fable philosophique, pousse à son comble la réflexion sur 
le pouvoir et l’appauvrissement du langage, ainsi que son lien avec le mal, des sujets qui nourrissent 
l’œuvre de l'auteur depuis ses débuts. »
 ,  



MexicayotL

MICHAEL COLLADO

264 pages - 21 ¤ - isbn : 979-10-95434-41-2 
parution le 25 août 2022

L’histoire d’un chanteur français nommé Arthur Loizeau qui, retraité en Californie, se voit 
un jour et par erreur kidnappé par les sbires d’un surnommé Ogre, gourou obèse d’une secte 
croyant au retour des Aztèques. Brièvement enfermé dans une cellule en attendant son 
sacrifice, il parvient à s’échapper. Son évasion le conduit dans une vallée mexicaine, sèche 
et désolée, où, par un soir et par hasard, il rencontre un cow-boy, Sœur Justice, qui a ceci de 
commun avec Don Quichotte qu’il est bavard, menteur, intoxiqué par ses lectures et illuminé. 
Les aventures qui s’en suivront seront évidemment multiples, cocasses, truculentes et 
picaresques. Elles se finiront même par un voyage en ballon.
Mexicayotl est un roman baroque mais lisible, fantaisiste mais fourmillant de vérités, plein de 
clins d’œil mais drôle, fluide et trépidant.

« — Je ne suis pas cynoque.
— vous êtes habité. »

Michael Collado, né en 1973, vit à Bangkok où il enseigne. Mexicayotl n’est que son deuxième 
roman.

« Dans un contexte où la vrai sem blance n’est pas de rigueur, le lec teur a l’impression que tout peut arri ver, 
et de fait, il advient des choses fort surprenantes. Michael Col lado s’amuse (et nous fait rire) en multipliant 
les formes de déca lage : entre les visions des choses des deux pro ta go nistes, entre leurs réfé rences, entre 
les pro blèmes qu’ils s’attirent et le ton du récit… Mais le plus savou reux de Mexi cayotl, c’est le style : 
baroque, parsemé de tournures inven tives et de jeux de mots. »
le littéraire.com

https://www.editionsdo.fr/mexicayotl-michael-collado
https://www.editionsdo.fr/collado-michael
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Si les liens qui unissent les couples de Kill Jekyll sont extraordinaires, ce n’est pas à cause 
d’excès sexuels, ou climatiques, c’est parce que ces hommes et ces femmes fouillent leur vie 
à leur mesure, et que leurs monologues vont bien au-delà de leurs simples récits. Rien n’est 
maquillé, rien n’est caché ici. Et personne ne mâche ses mots.
L’écriture de Corinne Lovera Vitali rejette beaucoup de nos facilités, en particulier le 
travestissement historiquement réservé au sexe, à l’intimité, et à la question de la filiation. Ces 
textes sont crus. Vrais. Drôles aussi, comme la plupart de nos faits et gestes lorsque peurs et 
désirs sont observés de très près et mis en lumière par la fiction.
Dans ces histoires qui se déroulent comme des scènes de cinéma, on choisit définitivement 
les femmes des Highlands, Mitchum contre Eastwood, un voyage immobile à Pompéi, ou la 
compagnie d’un certain chat plutôt que d’un certain ami. On laisse même décider un chien 
contre la rage humaine. Lui qui aurait pu s’appeler Jekyll vous attrape et ne vous lâche plus. 
Comme ce livre.

Corinne Lovera Vitali vit face au Vercors. Publié depuis 1999, son travail compte de très nombreux 
textes en revues et plus de vingt titres chez différents éditeurs, dont Gallimard, Louise Bottu, 
Abrüpt, MF.

« Quoi de plus difficile que de parler d’amour, de désir, d’évoquer l’intimité qui peut s’épanouir 
entre deux personnes comme la lassitude et le désamour ? En sept textes intenses et nerveux, 
Corinne Lovera Vitali réussit cette prouesse en imposant un style très particulier où un humour 
parfois très noir met en relief toute l’ambiguïté des rapports humains. Une autrice à découvrir ! »
  , 

« Le livre qu’on ne lâche pas ! Textes crus, vrais, drôles sur le sexe, le désir, la vie ! »
  ., 



Les vingt journées de Turin
GIORGIO DE MARIA

Traduit de l’italien par Angela Calaprice
avec le soutien du Centre national du livre (France)

176  - 18 € - : 979-10-95434-39-9
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Un détective passionné d’histoire décide d’enquêter sur le mystérieux phénomène survenu dix 
ans plus tôt, la grande « psychose » collective liée à une série d’horribles meurtres qui a affecté 
les habitants de Turin pendant vingt jours, ou plutôt vingt nuits.
Au cœur, et à l’origine, de ces mystérieux événements, il y a la Bibliothèque, née pour inciter les 
hommes et les femmes à s’ouvrir les uns aux autres, une collection misérable et effrayante de 
confessions, d’écrits et de manifestes, rassemblés par de jeunes individus étrangement propres 
et souriants, et conservés dans un sanatorium administré par une église. Pas de fiction. Aucune 
littérature. Des sujets populaires. Et tous ceux qui le souhaitent peuvent aussi aller lire ce qu’ils 
veulent...
Paru en 1977, traduit pour la première fois en français, ce roman, dont l’intrigue est digne d’un 
parfait thriller, a d’étonnantes résonances avec la société contemporaine, en particulier son 
anticipation d’internet et des réseaux sociaux. 

Giorgio De Maria (Turin, 1924-2009) a été notamment critique de théâtre. Les Vingt Journées 
de Turin, son quatrième et ultime roman, devenu culte, avait disparu des librairies jusqu’à sa 
publication aux États-Unis en 2017, dans une traduction de Ramon Glazov. Son succès provoqua 
sa réédition en Italie.

« Les Vingt Journées de Turin est une investigation aux allures d’exorcisme. »
 , 

« Cette chronique imaginaire écrite fin 70 est une parfaite illustration du climat de répression 
de l’état policier italien de l’époque. Espionnage, puissance du sacré et psychose collective 
composent cette enquête au cœur d’un Turin en proie à des forces souterraines étrangement 
familières. Puissant ! » 
 ’  , --
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Mathilde, Solène, Henri, Tomas apparaissent puis disparaissent à travers l’Europe, voient la 
chute d’un club mythique et d’une holding séculaire, fuient dans les Alpes ou se mettent au 
service d’un explorateur brutal qui a su anticiper le désastre écologique. Dans ce roman à quatre 
voix, celles de frères et sœurs séparés par la vie, chaque récit, situé dans un futur proche, est 
traversé par un certain nombre d’indices permettant de reconstruire ce qui ressemble à un 
projet familial.
Tour à tour roman policier, d’espionnage et d’anticipation, Avant Rotterdam résiste aux 
catégories. Si sa construction possède la part de tension et d’invention propre à ces genres, 
si son écriture, précise et nerveuse, n’a rien à leur envier, ce qui se dessine dans cet univers 
singulier interroge surtout l’évolution des relations humaines. « Ce retour au rapport de force 
primaire », est-il écrit quelque part dans le livre.

Né à Vannes en 1967, Franck Dorso est anthropologue et sociologue. Avant Rotterdam est son 
premier roman.

« ... le livre bouscule par sa construction, son écriture nerveuse, laissant le lecteur se poser ses 
propres questions, sans forcément y répondre. »
  

« Un roman saisissant dans lequel chaque partie nous offre un personnage, un point de vue et une 
époque. Histoire d’amour, enquête journalistique, jusqu’au roman d’anticipation, tout y est. On 
s’y perd avec délectation, le temps de goûter à l’écriture tout en finesse et en ironie de l’auteur. »
 -  , 



Braconniers

ALESSANDRO CINQUEGRANI

Traduit de l’italien par Laura Brigon
avec le soutien du Centre national du livre (France)

168 pages - 17 ¤ - isbn : 979-10-95434-37-5 
janvier 2022

Tous les matins, avant l’aube, une femme sort d’une maison de cantonnier, parcourt douze 
kilomètres sur une voie ferrée désaffectée et se couche juste après le tournant trop serré, 
en attendant le train « qui fera tomber sa tête en bas de la digue, dans le fleuve ». Tous les 
matins, un homme, son nuage d’expiations amères tenu en laisse, parcourt ces mêmes douze 
kilomètres pour ramener sa femme à la maison.
Sept jours durant, face au regard morne d’Elisa, dans un monologue rythmé, obsessionnel, 
envoûtant, Augusto dévoile progressivement les fantômes de son passé, laissant apparaître 
ses secrets, ses failles, ses culpabilités. Le chant d’une vie consumée, la litanie d’une tragédie 
familiale aux accents bibliques, l’histoire d’une damnation, une allégorie du dernier siècle de 
l’Italie, et aussi, peut-être, un manuel de résistance pour devenir braconniers, clandestins de 
la pensée à l’heure de la banalité.
 
Né à Trévise en 1974, Alessandro Cinquegrani est maître de conférences en critique littéraire et 
littérature comparée à l’université Ca ’Foscari de Venise. Braconniers est son premier roman.

« Découvrir cet étonnant et prodigieux roman, long monologue obsessionnel au cours duquel se dévoile 
une profonde tragédie hantée par les fantômes du passé et la violence familiale… Un rythme incandescent, 
et quelle puissance !!! »
librairie calligrammes, la rochelle 

« Il est des romans qu’on aurait aimé écrire soi-même. Braconniers (Cacciatori di frodo) d’Alessandro 
Cinquegrani en fait partie. C’est une langue en forme de toboggan : impossible de s’arrêter de lire. On glisse 
avec les phrases, fasciné par ce qu’on découvre et la façon dont on le découvre. C’est d’une beauté, d’une 
puissance! C’est aussi un premier roman. È un capilovoro affascinante ! Abbiamo trovato il nostro padrone ! »
grégory le floch

https://www.editionsdo.fr/braconniers
https://www.editionsdo.fr/cinquegrani-alessandro


Kant
et La petite robe rouge

LAMIA BERRADA-BERCA

104 pages - 13 ¤ - isbn : 979-10-95434-36-8
octobre 2021

Une jeune femme portant la burka sous la pression de son mari découvre peu à peu son libre-
arbitre. C’est le début d’une lente métamorphose vécue de l’intérieur... Une ode à la liberté 
émancipatrice qu’offrent le savoir et la raison face à l’ignorance et aux discours rétrogrades, 
mais également une ode à la féminité reconquise, à travers le symbole d’une petite robe rouge 
érigée en obscur objet du désir. Sous le regard des autres et reconnectée en n au sien, Aminata 
chemine en tant que femme, épouse et mère, mue par l’audace nouvelle de ce rouge-cri qui 
vient bouleverser le cours de sa vie.

Fruit d’un brassage d’origines multiples, Lamia Berrada-Berca est née en 1970 à Casablanca 
et vit aujourd’hui à Paris. Chasser les ombres a paru début 2021 aux éditions do. La première 
édition de Kant et la petite robe rouge a été publiée aux éditions La Cheminante.

« C’est un texte qui reste à côté des préjugés, même si l’époux est un peu tracé à gros traits (on attend 
de lui une lueur, mais non, il est irrécupérable comme le sont les jaloux qui ne s’en rendent même pas 
compte). Je conseille vivement de (re)lire ce livre et de le faire lire. Il paraît en même temps en France aux 
éditions do que j’adore. Vous savez ce qu’il vous reste à faire... »
librairie les insolites, tanger

« Devenir soi-même est souvent devoir se voler soi-même et certainement se dérober à des injonctions 
écrasant par avance le désir. Nul doute que les contes ont pour fonction de le rappeler. » 
dominique sigaud

« Un roman fort sur le besoin d’émancipation d’une femme. Une mise à l’honneur du savoir comme levier 
de liberté et d’épanouissement. J’ai adoré ce livre qui donne toute la place au désir de cette femme et à son 
courage. À lire absolument ! »
Librairie Les yeux qui pétillent, Valenciennes

https://www.editionsdo.fr/kant-et-la-petite-robe-rouge
https://www.editionsdo.fr/kant-et-la-petite-robe-rouge
https://www.editionsdo.fr/lamia-berrada-berca


Cahiers
de Bernfried Järvi

RUI MANUEL AMARAL 

Traduit du portugais par Hélène Melo
avec le soutien du Centre national du livre (France), 

de la Direção-Geral do Livro, dos Arquivos e das Bibliotecas
et de Camões, Instituto da Cooperação e da Lingua (Portugal)

176 pages - 17 ¤ - isbn : 979-10-95434-35-1 
septembre 2021

Bernfried Järvi est employé de bureau, à Aix-la-Chapelle. Insomniaque, nihiliste et fantasque, 
il erre dans les rues de la ville et fréquente quelques cafés mythiques de... Porto. Il est aussi 
un écrivain qui passe ses nuits blanches devant sa feuille blanche. Alors il prend en note 
un quotidien où le vide le dispute à l’ennui, ainsi que ses rêves, ses nombreux rêves. Il 
évoque ses compagnons de bistro, personnages oisifs et désœuvrés, aux caractéristiques et 
comportements étranges, inattendus. Et dans des passages d’une grande sensualité, il raconte 
l’idylle aussi intense qu’éphémère qu’il vit avec Else. Un amour qui semble l’éloigner du spleen 
et lui donnera, peut-être, enfin, la force d’écrire...
Déambulation existentielle et facétieuse, somnambule et drôlatique, fantastique et 
déconcertante, ces Cahiers sont une insolite et délicieuse expérience de lecture.

Rui Manuel Amaral est né en 1973 à Porto, où il est aussi traducteur et éditeur. Ses précédents 
livres ont pour titres Caravana, Doutor Avalanche et Polaróide. Il est pourtant traduit en 
français pour la première fois.

« Tout à la fois drôle, poétique et énigmatique, c’est un merveilleux voyage en compagnie d’un écrivain 
sans inspiration, un observateur hors pair, un insomniaque délicieux, un promeneur solitaire. »
librairie le monte-en-l’air, paris

« Tour à tour beau, drôle, réflexif, poétique et philosophique, absurde, ce texte est un superbe itinéraire 
dans la brousse de la fiction, avec laquelle Rui Manuel Amaral joue avidement. Il la retourne sur elle-même, 
la dissèque, lui fait faire quelques voltes, la propulse entre nuit et jour, ombre et lumière, fait comme s’il 
n’y avait rien à lire en nous plongeant tête la première dans ses mots. Fraîcheur garantie, voyage immobile 
accompli ! » 
librairie myriagone, angers

https://www.editionsdo.fr/cahiers-de-bernfried-jarvi
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Le VoL de Boštjan

FLORJAN LIPUŠ

Traduit du slovène par Andrée Lück Gaye & Marjeta Novak Kajzer
avec le soutien du Centre national du livre

Postface de Peter Handke, prix Nobel de littérature, 
traduite de l’allemand (Autriche) par Pierre Deshusses

168 pages - 17 ¤ - isbn : 979-10-95434-34-4 
août 2021

Dans cette communauté slovène d’un village de Carinthie, au fond d’une vallée isolée, au pied 
des montagnes, la vie est dure, les gens très pauvres et le travail l’unique but de leur vie. Dans 
de telles conditions, l’existence est presque insupportable pour Boštjan. Le père parti à la 
guerre, sa mère et sa grand-mère restent son seul refuge. Mais l’une et l’autre disparaîtront. 
Et quand le père revient du front, la vie du garçon ne s’améliore en rien.
Œuvre d’un styliste magni que, Le Vol de Boštjan est le roman d’une enfance et d’une jeunesse 
marquées de manière indélébile par la perte. Pourtant Boštjan se libérera de ses traumatismes 
et de ce milieu malsain grâce à la puissance et à l’intensité de son désir pour Lina. Ce sera alors 
la fin de la tristesse, il pourra enfin commencer à vivre.

Florjan Lipuš, né en 1937, vit en Carinthie, où il a longtemps enseigné dans les écoles de 
cette province autrichienne. Il est un des plus importants écrivains slovènes, auteur souvent 
récompensé et traduit en plusieurs langues. En France, L’Élève Tjaž a paru aux éditions 
Gallimard.

« C’est une histoire d’amour sauvage et tendre comme je n’en ai lu aucune dans ma vie. »
peter handke

« Il est superbe ! Une histoire d’amour rare. Dans un écrin majestueux de nature et de mémoire. »
librairie decitre, grenoble

« Roman à nul autre pareil, Le Vol de Boštjan laisse une impression à mi-chemin entre perturbation et 
invitation à un questionnement salutaire. »
linda lê

« Un livre unique comme il en n’est publié que rarement et difficile à résumer même si le roman est court. 
Alors voilà : Pendant la Seconde Guerre mondiale, un homme est confronté à la perte, la solitude mais 
surtout il tombe amoureux et apprend enfin à vivre mais ce n’est pas tout… Sublime. »
librairie le square, grenoble
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Demain s’annonce
PLus caLme

EDUARDO BERTI 

Illustrations de Dorothée Billard

104 pages - 13 ¤ - isbn : 979-10-95434-33-7 
mai 2021

Est-il vraiment imaginaire ce pays où un étonnant projet de loi prétend décider des droits et 
des devoirs des écrivains et des lecteurs ? Où un cercle d’admirateurs veut contraindre les 
romans de leur écrivain favori à devenir réalité ? Où une étrange maladie se déclenche après la 
lecture d’une célèbre nouvelle de Kafka, et un complot modifie les ouvrages empruntés dans 
les bibliothèques ? Et où, bien entendu, le service météorologique prévoit des températures 
toujours comprises entre 12 et 23 degrés ?
Dans un subtil et ludique agencement, Eduardo Berti entremêle et fait dialoguer les nouvelles 
de ce drôle de pays, en même temps (calme, forcément) qu’il célèbre l’importance de la lecture 
comme acte d’intelligence, de connaissance et de plaisir.

Eduardo Berti est né en 1964 à Buenos Aires et vit aujourd’hui à Bordeaux. Plusieurs de ses 
livres, le plus souvent traduits de l’espagnol par Jean-Marie Saint-Lu, sont parus aux éditions 
Actes Sud, parmi lesquels La Vie impossible (2003) et Le Pays imaginé (2013), et aux éditions 
La Contre Allée, Inventaires d’inventions (inventées) (2017), Un père étranger (2021) et Un Fils 
étranger (2021).

« Berti happe le lecteur dans ce court roman caustique & absurde. Exposant des faits drôlissimes à souhait 
non situés et non datés mais dont la ressemblance avec notre société peut être trompeuse, l’auteur nous 
offre un plaisir de lecture à savourer au 10e degré. »
librairie jeux de pages, saint-jean d’angély

« ... ce livre inventif et malicieux où Eduardo Berti, en oulipien qui adore s’imposer des contraintes pour 
ensuite jouer avec, nous transmet sa bonne humeur et son humour pince-sans-rire. »
jacques josse
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Le Roman du siècLe

JOSÉ CARLOS LLOP

Traduit de l’espagnol par Jean-Marie Saint-Lu

152 pages - 17 ¤ - isbn : 979-10-95434-32-0 
avril 2021

Le délire d’un espion convaincu que son travail refusé aurait changé le sens de l’Histoire ; 
l’occasion trahie d’une seconde vie dans une colonie africaine ; les équivoques relations 
de pouvoir dans le sexe ; les malédictions de l’Europe ; le remplacement de l’amour par la 
botanique exotique ; une restauratrice d’œuvres d’art qui évoque sa passion lesbienne ; l’art 
comme métaphore de l’échec amoureux ; Dickens et Jivago dans un nouveau conte de Noël ; 
une nouvelle qui est toutes les nouvelles publiées dans le monde...
Connu en France comme romancier, José Carlos Llop est aussi poète et ses récits remplissent la 
double fonction de faire naître le mystère et de dessiner la carte qui mène du poème au roman. 
Dans ces pages se déploient quelques visages du XXe siècle qui nous montrent les différentes 
façons d’être seul. Il s’y cache un arbre généalogique où figurent Poe et Borges d’un côté, 
Conrad et Tchekhov de l’autre, repères magistraux qui constituent le terreau du Roman du 
siècle. José Carlos Llop est un maître des atmosphères sous lesquelles se cache l’inquiétante 
impression que rien n’arrive jamais et que cependant tout arrive.

José Carlos Llop est né en 1956 à Palma de Majorque, où il vit. Il est l’auteur, aux éditions 
Jacqueline Chambon, de sept romans, dont Le Rapport Stein, et d’un recueil de textes consacrés 
à sa ville natale, Dans la cité engloutie.

« Il est rare qu’un écrivain cultive les différents genres littéraires avec la même intensité. »
el cultural

« Entre deux très beaux textes, qui soulignent les reviviscences cauchemardesques dont se constitue ce 
livre, José Carlos Llop signe neuf nouvelles où la culpabilité, l’oubli et la hantise sont les signes de ce siècle 
enfui.  »
la viduité
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visions d’eLLe

DENITZA BANTCHEVA

200 pages - 18 ¤ - isbn : 979-10-95434-31-3 
mars 2021

Très vite après la disparition brutale de sa mère, à Sofia, en Bulgarie, où elle était née et avait 
vécu, Denitza Bantcheva commence à retracer son parcours, persuadée que si sa fille unique 
n’écrivait rien sur Annie, « sa vie n’aurait en définitive aucun sens ». Elle en vient alors à 
confronter diverses visions d’elle — sous des angles qu’elle découvre parfois — qui composent 
le portrait d’un être rare, dont le destin témoigne cependant des épreuves les plus communes 
qu’on pouvait subir sous un régime totalitaire, comme au cours des années qui suivirent la 
chute du Mur de Berlin. L’histoire familiale, l’histoire tout court et la réflexion sur le sens 
d’une existence s’entrelacent dans cet émouvant récit issu du deuil, et de l’amour d’une fille 
pour sa mère.

Denitza Bantcheva a publié des romans, des nouvelles, des poèmes et des monographies. Elle 
donne des conférences d’histoire du cinéma et fait partie du comité de rédaction de la revue 
Positif.

« Une montée en puissance lumineuse, ressuscitant l’être aimée, à travers un portrait multifacettes et 
labyrinthique. »
karen cayat, pro/p(r)ose

« Un témoignage beau et émouvant, qui sait ne pas tomber dans le pathos et nous emporte du début à 
la  fin. »
missef

« Un alliage rare et d’autant plus remarquable d’intelligence, de profondeur existentielle et d’émotion. »
agathe de lastyns, lelitteraire.com

https://www.editionsdo.fr/visions-delle
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Lait sauvage

SABRINA ORAH MARK

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) par Stéphane Vanderhaeghe
avec le soutien du Centre national du livre (France)

168 pages - 17 ¤ - isbn : 979-10-95434-30-6
février 2021

Chacune de ces histoires est un voyage novateur, poétique, subversif, absurde, tendre et 
étonnamment drôle à travers les relations — souvent familiales —, les émotions et l’expérience 
humaine. Chacune de ces histoires permet de regarder le monde dans une perspective 
vraiment nouvelle. Il vaut d’ailleurs mieux aborder chacune de ces histoires avec une sorte 
d’esprit malléable. Certains ont aussi conseillé de ne pas lire Lait sauvage en une seule fois. 
Après chaque histoire ils pensent qu’il est préférable de se réunir autour d’une table pleine de 
souris pour discuter de l’histoire du jour et de faire circuler les pages comme un apéritif pour 
dévorer lentement chacune d’entre elles et décrire le goût qu’elle laisse sur la langue. Certains 
sont même allés jusqu’à écrire à propos de ces histoires : elles sont comme si les frères Grimm 
rencontraient Samuel Beckett dans son maillot de bain à la plage. Ou bien peut-être Franz 
Kafka, serait-on tenté de rajouter. En tout cas, il n’est pas déconseillé de garder ces images à 
l’esprit, au moins le temps de la lecture.

Sabrina Orah Mark, née en 1975, a grandi à New York et vit aujourd’hui à Athens, dans l’État de 
Géorgie. Elle a aussi publié deux recueils de poèmes, Babies et Tsim Tsum.

« Lait sauvage ne se lit pas, il se vit. Ce recueil est exigeant, soyons clairs, et je pense même qu’après deux 
lectures, je passe encore à côté de beaucoup de subtilité. »
un dernier livre avant la fin du monde

« Peu de bouquins produisent cet effet : étirer votre monde au point que votre imagination est incapable 
de se le représenter avec des images communes et découvrir une nouvelle planète avec du gaz et je ne sais 
quel minerai. » 
l’espadon

https://www.editionsdo.fr/lait-sauvage
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chasser Les ombres

LAMIA BERRADA-BERCA

168 pages - 17 ¤ - isbn : 979-10-95434-29-0 
janvier 2021

Parvenu au crépuscule de sa vie, Louis se prépare à mourir, seul, à Paris. Au même moment, 
à Tokyo, son petit-fils Akito décide sans raisons apparentes de se cloîtrer dans sa chambre. 
Ce séisme intime amène ses proches à se confronter à leur propre histoire : liens rompus, 
secrets enfouis, aspirations profondes, blessures refoulées... Face au caractère irrationnel 
de la situation, enfermés à leur tour dans l’incompréhension et la culpabilité, tous prennent 
conscience des liens ténus reliant l’existence à l’invisible.
Fable à la tonalité impressionniste à la fois profonde et légère, Chasser les ombres raconte, à 
travers le phénomène très particulier de ces reclus volontaires, les hikikomoris, une histoire 
universelle : la manière dont chacun se sent relié aux autres, dont chacun se crée un refuge 
intérieur, se trouve un point de fuite, se métamorphose ou se renferme, en explorant librement 
le sens de sa vie ou en rêvant l’image de sa mort. Comme l’ombre accompagne nécessairement 
la lumière.

Fruit d’un brassage d’origines multiples, Lamia Berrada-Berca est née en 1970 à Casablanca 
et vit aujourd’hui à Paris. Parmi ses précédents livres, Kant et la petite robe rouge (réédité 
aux éditions do en octobre 2021) et Une même nuit nous attend tous, parus aux éditions La 
Cheminante, et Et vivre, Beckett ?, aux éditions Le temps qu’il fait.

« Un texte qui, en chassant l’ombre, décide surtout de déployer un soleil extraordinaire, un espoir qui 
illumine l’ensemble du texte, et qui, par les oeufs qu’il pose en couverture, laisse penser qu’ils seront prêts 
d’éclore et de donner une nouvelle existence. »
nikola delescluse, paludes

« Un livre tout en délicatesse. »
kenzi sefrioui, tel quel

« la poésie surréaliste de Lamia Berrada-Berca a fait parler les fantômes. Un roman ensorcelant. »
librairie le square, grenoble
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PassePort

NOELLE Q. DE JESUS
Traduit de l’anglais (Singapour > Philippines) par Patricia Houéfa Grange 

avec le soutien du Centre national du livre (France)

304 pages - 21 ¤ - isbn : 979-10-95434-28-3
octobre 2020

Avec chaleur, tendresse et lucidité, Passeport explore la nostalgie et la définition du chez-soi, 
les enchevêtrements du cœur, la quête de l’amour véritable, le passage à l’âge adulte, la cruauté 
de la trahison, l’universalité de la douleur et la perte. Il y est question d’exil, d’identité et de 
culture, de tradition et de modernité, de superstitions, de tabous et de secrets, des relations 
compliquées entre hommes et femmes, entre soi, la famille et la communauté, et entre les 
générations. On y rencontre principalement des femmes, de tous âges — fillettes, adolescentes, 
étudiantes, jeunes femmes, mères, grand-mères — mais aussi quelques hommes et des couples. 
Ce sont des histoires écrites avec l’assurance, l’humour, la chaleur d’une écrivaine qui connaît 
précisément les vies des gens ordinaires, souvent déracinés, qui sont ses personnages. 
Pourtant, derrière l’apparente simplicité de ces textes, il y a souvent comme une tension dans 
l’air, un conflit en suspension prêt à éclater.

Noelle Q. de Jesus est née aux États-Unis, a grandi à Manille, aux Philippines, et vit depuis près 
de vingt ans à Singapour. Elle est entrée en littérature aux Philippines, dans les années 90, et y 
a remporté le prix Palanca en 1995 pour une nouvelle intitulée « Blood », qui sera aussi le titre 
de son premier recueil, paru à Singapour en 2015. Son deuxième, Cursed and other stories, a été 
publié en octobre 2019.

« Ces histoires chaleureuses et tendres saisissent les nostalgies des immigrants et ce qu’ils n’abandonnent 
jamais vraiment. Il s’agit d’un livre sur les expériences universelles du XXIe siècle en matière d’amour 
et de séparation, de tradition et de changement. De Manhattan à Manille en passant par la Malaisie, 
Noelle Q. de Jesus propose un complexe sentiment d’appartenance et une voix narrative captivante qui 
donnent au lecteur l’envie de lire chacune de ces nouvelles jusqu’au bout. Voici une écrivaine poignante 
et pleine de grâce. »
anne panning
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si La mort t’a pris 
queLque chose rends-Le 

LE LIVRE DE CARL

NAJA MARIE AIDT
Traduit du danois par Jean-Baptiste Coursaud

avec le soutien de la Danish Arts Foundation et du Centre national du livre (France)

184 pages - 18 ¤- isbn : 979-10-95434-27-6
septembre 2020

En mars 2015, Naja Marie Aidt a perdu son  ls de vingt-cinq ans, Carl, dans un tragique accident. 
Le livre qu’elle a ensuite réussi à écrire fait la chronique des premières années qui ont suivi 
cet appel téléphonique qui l’a dévastée en tant que mère et en tant que femme. C’est à la fois 
un récit sobre de la vie après la perte d’un enfant — la façon dont le chagrin change le rapport 
à la réalité, aux proches, au temps — et une exploration de la puissance de la langue et de la 
littérature, à partir de nombreux textes qui évoquent le deuil, la perte et l’amour.

Née en 1963 au Groenland, Naja Marie Aidt a grandi à Copenhague. Elle est l’auteure de douze 
recueils de poésie, d’un roman et de trois recueils de nouvelles, dont Baboon (non traduit) qui 
a remporté le Prix littéraire du Conseil nordique. Plusieurs poèmes, traduits en français par 
Christine Berlioz et Laila Flink Thullesen, ont été publiés dans le recueil Trois poètes danois, 
paru aux éditions du Murmure. Naja Marie Aidt a reçu en 2022 le Swedish Academy’s Nordic 
Prize, la plus prestigieuse récompense suédoise après le prix Nobel. 

« Il n’y a personne comme Naja Marie Aidt. Elle n’est comparable qu’à des choses comme les séquoias, 
le chant des baleines, les orages du désert ou les loups. La profondeur de son monde émotionnel et la 
clarté diaphane, souvent brutale, avec laquelle elle comprend l’âme humaine nous invite à nous arrêter, à 
respirer, à réfléchir. »
valeria luiselli

« Écrire la perte d’un être cher. Trouver dans les mots, dans la littérature, un refuge. On a rarement lu plus 
beau, plus juste, plus émouvant. »
Librairie l’atelier, paris 
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Le vieiL Homme. 
Des adieux

NOGA ALBALACH

Traduit de l’hébreu par Rosie Pinhas-Delpuech
avec le soutien du Centre national du livre (France)

136 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-26-9
août 2020

Une fille accompagne son père dans les derniers mois de sa vie. Elle le regarde devenir de plus 
en plus confus et souhaite préserver quelque chose de sa personnalité, qui disparaît sous 
ses yeux. Plus il oublie, plus elle se souvient ; plus il s’éloigne, plus elle sent une proximité 
nouvelle entre eux. Avec humour, tendresse et poésie, cruauté parfois, elle observe de plus près 
sa famille et les gens qui les entourent, et la façon dont leurs relations délicates changent à 
mesure que la maladie de son père progresse. À travers souvenirs et moments tragi-comiques 
de la vie quotidienne, Noga Albalach dresse le vivant portrait d’un homme courageux et 
humble, noble à sa manière. Le Vieil Homme. Des adieux, l’histoire d’un seul homme, devient 
l’histoire de chaque homme, de chaque parent, de chaque famille.

Née en 1971 en Israël, à PetahTikva, Noga Albalach vit à Tel Aviv. Elle dirige depuis 2019 la 
maison d’édition Hakibbutz Hameuchad. Elle a notamment reçu le prix Brenner (prix décerné 
par l’association des écrivains hébraïques en Israël) en 2018 pour Le Vieil Homme. Des adieux.

« Dans cette écriture du réel teintée de poésie, l’auteure rassemble autour de sujets universels : la perte 
d’un être cher, l’irréversibilité du temps, la préciosité des souvenirs. Les sujets qui rassemblent me 
plaisent toujours car ils créent une proximité humaine impalpable — alors que je suis seule dans ma 
lecture, mon stock de mouchoirs s’épuisant dangeureusement — mais réelle et puissante. Un livre qui m’a 
touchée en plein cœur et qui révèle une auteure tout en sensibilité et délicatesse, non dénuée d’humour 
malgré la gravité du sujet. »
Les Miscellanées d’Usva

« Malgré une thématique aussi lourde que la maladie et le deuil, Noga Albalach nous livre surtout un 
texte lumineux qu’on a envie de picorer et de garder prêt de soi. Un texte très touchant qui mérite d’être 
découvert. »
Librairie L’Intranquille, Besançon
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La Nuit féroce

RICARDO MENÉNDEZ SALMÓN
Traduit de l’espagnol par Jean-Marie Saint-Lu

avec le soutien du programme Acción Cultural Española (AC/E)

128 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-25-2
juin 2020

Dans des villages espagnols des années 30, trop isolés pour qu’un instituteur y soit nommé, 
les maîtres d’école étaient recrutés par des villageois au moment des foires. Ils avaient un 
salaire mais prenaient leurs repas chez les habitants qui les recevaient à tour de rôle. On les 
appelait catapote, « pique-au-pot ». 
La Nuit féroce se déroule à cette époque, dans un de ces villages au nom étrange. Le maître 
d’école est invité à partager une table dans une des maisons du lieu. Mais le terrible meurtre 
d’une jeune fille fige cette scène et libère la brutalité qui sous-tend ce bourg perdu lorsqu’un 
groupe d’hommes part à la chasse au meurtrier. Deux innocents fuient, bientôt persécutés par 
la colère aveugle. 
Un mal profond, enraciné dans le passé, irréfutable et impassible, gouverne le temps et l’espace 
dans ce conte noir et métaphysique aux résonances de tragédie grecque.

Né en 1971 à Gijón où il vit, Ricardo Menéndez Salmón est considéré comme un des écrivains les 
plus remarquables de la littérature espagnole contemporaine. Une grande partie de son œuvre 
a été publiée en France aux éditions Actes Sud et Jacqueline Chambon. Après La Nuit féroce, 
les éditions do publient en octobre 2022 son plus récent roman, Horde, également traduit par 
Jean-Marie Saint-Lu.

« C’est envoûtant. Il y a dans la construction presque géométrique de ce conte, une beauté, une musique 
tragique. Un bonheur de lecture. »
librairie le marque page, quintin

« ... un roman dérangeant, tout en tension et en zones d’ombres. »
les miscellanées d’usva 
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La Mort 
et autres jours de fête

MARCI VOGEL

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie Chabin

176 pages - 17 ¤- isbn : 979-10-95434-24-5
mars 2020

C’est le printemps à Los Angeles. Pourtant la plupart des choses accablantes de l’âge adulte 
— y compris la perte d’un être cher — semblent être arrivées en même temps à April, vingt et 
quelques années, et la jeune femme se fait la réflexion que toutes les personnes qu’elle aimait 
sont mortes à cette saison, quand les arbres bourgeonnent et les fleurs sortent de terre. Peut-
être pour aider ceux qui restent à mieux surmonter leur chagrin. 
La Mort et autres jours de fête est le récit d’une année dans la vie d’April, succession 
d’instantanés qui dessinent un portrait émouvant avec une lucidité sincère, tendre, joueuse. 
Quatre saisons émaillées d’anecdotes, de souvenirs, de rencontres... et de jours de fête, tandis 
qu’elle tente de guérir sa tristesse et lutte pour se lancer dans le monde. 
Les photos qu’elle décide de prendre chaque jour, à l’aube du XXIe siècle, révèlent souvent 
l’envers du décor et font de La Mort et autres jours de fête une chanson pas si douce que ça, 
une poésie du quotidien habilement distillée.

Née à Los Angeles en 1965, Marci Vogel enseigne à l’University of Southern California. Elle fut 
lauréate en 2015, pour son premier recueil de poésie, At the Border of Wilshire & Nobody, du 
Howling Bird Press Poetry Prize. La Mort et autres jours de fête est son deuxième livre, lauréat 
du Miami Book Fair/de Groot Prize pour l’année 2017, présidé par l’écrivain Jim Shepard.

« Au  fil du récit ressortent des événements à la fois minuscules et inoubliables, qui renforcent l’impression 
que la vie a du bon, et de la beauté, envers et contre les épreuves qui peuvent par moments nous accabler. »
lelitteraire.com

« C’est étonnamment doux comme lecture, peut-être parce que ces souvenirs peuvent toucher tout(e) à 
chacun(e). »
fanny nowak, libraire
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Le jour où ma mère 
toucha Robert Ryman

STEFAN SULZER

Traduit de l’anglais par Stéphane Vanderhaeghe

160 pages - 15 ¤- isbn : 979-10-95434-23-8

février 2020

Le livre de l’artiste suisse Stefan Sulzer raconte l’histoire d’une visite à la Dia Art Foundation 
à Beacon, près de New York, au cours de laquelle la mère de l’artiste s’est sentie si offensée 
par l’élégante simplicité des peintures de l’américain Robert Ryman, qu’elle a laissé glisser 
lentement et avec la plus grande concentration sa main sur une de ces peintures. Stefan Sulzer 
combine cette histoire avec des déclarations et des informations sur le travail de Ryman et 
crée ainsi un récit poétique sur la réception analytique et émotionnelle de l’art.

Né en 1978 en Suisse, Stefan Sulzer a étudié les beaux-arts à Zurich (Zürcher Hochschule 
der Künste), Glasgow (Glasgow School of Arts), New York et Londres (Goldsmiths College). Il 
enseigne à la Haute école des arts (Hochschule der Künste) de Berne (Suisse). Ses travaux sont 
présents au Centre Pompidou (Paris), à la Tate Modern (Londres), au Salon Dahlmann (Berlin) 
ou encore à la Helmhaus (Zurich).

« Stefan Sulzer, dans ce livre qu’il faut absolument découvrir, tant il bouscule les codes, qu’il est unique, 
rend un hommage vibrant au peintre, d’autant qu’il est agréable de se prendre au jeu de son minimalisme, 
et de cet heureux paradoxe qu’il tisse : l’équilibre subtil entre la planéité d’une toile de peinture et sa 
profondeur émotionnelle. » 
librairie de paris, paris

« Il se passe immédiatement quelque chose quand on ouvre les pages de ce livre. »
claire gehin, revue prologue, alca
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Avant Le repos

ELENA GIANINI BELOTTI

Traduit de l’italien par Christine Lau

272 pages - 21 ¤- isbn : 979-10-95434-22-1

janvier 2020

Italia Donati était une jeune femme, originaire de Cintolese, devenue institutrice à Porciano, 
petits villages de Toscane. Grâce à son intelligence et à son travail, elle a échappé à la pauvreté 
et à l’ignorance de sa famille paysanne, en essayant de s’émanciper, même si, au XIXe siècle, les 
femmes étaient toujours moralement et pratiquement dépendantes de l’homme. 
Arrivée à Porciano en septembre 1883, Italia Donati était pleine d’espoir et d’attentes pour sa 
première expérience professionnelle. Pourtant, en acceptant l’hospitalité du maire, qui l’avait 
recrutée comme enseignante, et auprès duquel elle pensait trouver le soutien et la protection 
dont une femme seule à cette époque avait encore besoin, elle n’avait pas conscience que cette 
proximité serait à l’origine d’une vague de calomnies infâmes, qu’elle ne parviendrait jamais 
à faire taire...

Née à Rome en 1929, Elena Gianini Belotti y a dirigé, de 1960 à 1980, le centre de naissance 
Montessori et a enseigné à l’Institut professionnel d’Etat pour les travailleurs de l’aide à 
l’enfance. Sa production littéraire est vaste et elle a reçu de nombreux prix et distinctions. Son 
nom est en particulier lié à l’essai Du côté des petites filles, dont le succès fut considérable, 
publié en Italie en 1973, traduit en France aux éditions des Femmes en 1974.

« Avant le repos : comment comprendre ce titre ? Dans un monde impitoyable, le seul repos pour cette 
pauvre jeune femme a été la mort. Ce livre magnifique nous aide à penser, à comprendre, à ré échir à notre 
monde machiste, pour mieux ajuster notre action. »
 Florence montreyaud

« Ce récit qui encense le courage et la vertu est majestueux, touchant, triste comme un ruisseau qui n’en 
peut plus des pierres jetées à son insu dans le limpide du pur qui s’écoule. Avant le repos est d’une beauté 
immense. J’entends les pas d’Italia, encore, maintenant. Et je pleure. Traduit à merveille par Christine Lau. 
Un livre culte. »
Evlyne Leraut
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Maintenant 
et à L’heure de notre mort

SUSANA MOREIRA MARQUES

Traduit du portugais par Elisabeth Monteiro Rodrigues
avec le soutien de la Direction générale du livre, des archives et des bibliothèques (Portugal)

144 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-21-4

novembre 2019

Ce livre est né à la suite de plusieurs séjours que fit Susana Moreira Marques dans la région 
de Trás-os-Montes, pour accompagner un projet de soins palliatifs à domicile. De village 
en village — dans un paysage marqué par les longues distances, les aigles qui survolent les 
routes et le Douro comme frontière — elle rencontre des gens qui ont peu de temps à vivre, des 
membres de la famille qui dorment à la tête des lits, et le vide laissé par ceux qui sont partis. 
Là où le Portugal se termine, là où il est oublié, là où tout un mode de vie est sur le point de 
disparaître, elle nous permet de comprendre ce qui est important. Ce qui est universel.

Née à Porto en 1976, Susana Moreira Marques vit à Lisbonne, où elle travaille comme journaliste. 
Elle a remporté plusieurs prix pour son travail. Maintenant et à l’heure de notre mort est son 
premier livre.

« Raymond Carver a écrit un jour sur le fait d’aimer tout ce qui me fait grandir. Ce livre m’a fait grandir. 
Il est audacieux, lumineux et plein de grâce ; il voyage jusqu’au bord de la mort et y trouve la vie. Son 
attention aux détails de l’amour — entre ceux qui partiront et ceux qui resteront — est proche du sublime. »
leslie jamison, the new york times

« On parle beaucoup de ceux qui ont émigré, de ceux qui sont partis hors du pays pour un avenir meilleur. 
Mais jamais de ceux qui sont restés. Moreira Marques leur rend ici un magnifique hommage. Ce livre 
est fait d’instants de grâce où le sublime de la vie se découvre et se dévoile au fil de ces poétiques et 
intimes récits. »
ana torres
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L’Âge du fer

ARJA KAJERMO

Traduit de l’anglais (Irlande) par Véronique Béghain
avec le soutien de Literature Ireland

Illustrations de Susana Kajermo

168 pages - 18 ¤- isbn : 979-10-95434-20-7

octobre 2019

L’Âge du fer est à la fois un conte et un roman du passage à l’âge adulte. Une histoire racontée 
du point de vue d’une enfant qui a grandi dans la Finlande, puis la Suède, des années 50. L’âge 
du fer, parce que la vie dans la ferme familiale est rudimentaire et difficile ; mais aussi en 
référence aux éclats d’obus entrés dans les jambes du père. L’âge du fer, parce que la petite fille 
pense que ce fer a affecté non seulement les jambes de son père, mais son cœur aussi. Et même 
celui de toute la famille.
Dans L’Âge du fer, l’apparente simplicité du style contraste avec la force d’une histoire qui 
oblige doucement mais inexorablement à reconnaître, sous le paysage magique et les 
fables populaires, l’impact psychologique de la pauvreté, de la violence domestique, de la 
marginalisation et de l’immigration.

Née en Finlande, Arja Kajermo a vécu son enfance en Suède, puis est venue s’installer en Irlande 
dans les années 70, où elle a fait une carrière de caricaturiste dans la presse et dans l’édition. 
L’Âge du fer est son premier ouvrage de fiction. Susanna Kajermo est sa nièce.

« Un livre d’une beauté radieuse. »
joseph o’connor, écrivain

« Un classique immédiat. »
jon mcgregor, écrivain
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(x) Fois

SAMOUÏL ASCOTT

Traduit de l’anglais (Irlande) par Coline Lapierre

136 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-19-1

août 2019

« ... Le livre (x) fois est un œuf qui renferme un œuf qui renferme un œuf. Une femme enceinte 
d’un enfant qui porte un enfant qui porte un enfant. Une photocopie légèrement déformée, 
une image sté- réoscopique à travers les yeux d’un appareil photo astigmate. Une surface qui 
ressemble à un miroir, mais se révèle être une fenêtre grande ouverte. En définitive, (x) fois est 
un roman dont le souffle ne s’épuise pas à l’intérieur de ses quelques pages. Sa véritable fin se 
trouve ailleurs : là-dehors. » 
connor o’sullivan, the dublin times

Né à Cork en 1943, d’un père commerçant, Gerald Ascott, et d’une mère sage-femme, Catherine 
Nikolaïeva, Samouïl Ascott suit un cursus de lettres à l’University College de Dublin, durant 
lequel il réalise que sa véritable passion est la musique. La mort de son frère jumeau, Dylan, en 
1989, déclenchera son désir de se tourner, fût-ce avec retard, vers l’écriture. Samouïl Ascott est 
mort en 2013 à Dublin, dans son jardin. Le manuscrit de (x) fois, son ultime roman, a été extrait 
de ses archives personnelles par sa veuve, qui a pris l’initiative de le faire publier en 2014.

« Le projet éditorial le plus fou et le plus réussi de la rentrée littéraire. C’est ludique, drôle, intelligent étant 
donné l’abîme de réflexion qui continue de se creuser en nous une fois le (ou les) livres (s) refermé (s). »
Martin Knops, Librairie Nouvelle Asnières

« Un projet littérairement et éditorialement gonflé, impeccablement réalisé, une bonne claque. Et les 
couvertures sont superbes qui plus est ! à lire ! »
Julien Delorme

« Un coup de cœur qui fait frissonner les muscles maxillofaciaux et vibrer le cortex, c’est peu commun. »
Librairie Entre-temps, liège
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une Fois
(et peut-être une autre)

KOSTIS MALOÙTAS

Traduit du grec par Nicolas Pallier
avec le soutien du Centre national du livre

136 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-18-4

août 2019

Paraît un jour un livre, d’un romancier allemand, qui raconte l’histoire universelle, sagement 
absurde bien qu’alambiquée, d’un homme ordinaire, à une époque et dans une ville impossibles 
à situer. L’ouvrage, dont le titre est Une fois (et peut-être une autre), passe inaperçu ou presque, 
jusqu’à ce que l’on découvre, sept ans plus tard, l’existence d’un roman « jumeau », au titre 
et à l’intrigue en tous points identiques. Un livre publié à la même période, mais de l’autre 
côté de l’Atlantique, dans une autre langue, par un auteur uruguayen. Lequel serait resté dans 
l’anonymat le plus total s’il ne s’était pas ainsi trouvé, avec son confrère allemand, promu 
héros d’une vertigineuse coïncidence dont s’emparent vite éditeurs, essayistes, critiques, 
universitaires... Mais la question demeure : deux hommes, étrangers l’un à l’autre, peuvent-ils 
réellement avoir écrit le même roman ?
Avec une ironie diffuse, traversée d’élans burlesques, Kostis Maloùtas dessine dans ce roman, 
de fausses pistes en vrais questionnements, un impressionnant réseau de textes « gigognes » 
où sont soulevés, un à un, les grands enjeux du monde de l’édition.

Kostis Maloùtas est né à Athènes en 1984. Une fois (et peut-être une autre) est son premier 
roman. Il a été publié en 2015 aux éditions grecques Ekàti. Son deuxième roman, dont la 
traduction française pourrait être Le dernier aujourd’hui, est paru en 2017. Parmi les écrivains 
qu’il aime, il y a Flann O’Brien et Italo Calvino.

« Désopilant, casse-tête, intelligent, absurde, grotesque (...) avec des accents de Georges Pérec et 
l’oulipo, des fausses coïncidences de Ionesco... »
librairie les saisons, la rochelle

« Une facétie littéraire de haute volée, en forme de conte symboliste et poïétique, où l’esprit se perd avec 
délices dans les méandres drôlatiques d’une mystification kaléidoscopique. »
librairie passages, lyon
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Les enfants s’ennuient 
Le dimanche

JEAN STAFFORD

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Jean-Gérard Chauffeteau et Véronique Béghain

208 pages - 18,50 ¤- isbn : 979-10-95434-17-7

mai 2019

Les enfants s’ennuient le dimanche réunit quelques-unes des nouvelles les plus caracté-
ristiques et les plus célèbres de Jean Stafford. Elle en a écrit plus de quarante, publiées dans 
de prestigieuses revues, qui ont fait l’essentiel de sa réputation. The Collected Stories of Jean 
Stafford fut d’ailleurs un des rares recueils à recevoir le prix Pulitzer de la fiction, en 1970. 
La plupart de ses textes s’intéressent aux différentes périodes de la vie de jeunes filles et de 
femmes, de l’enfance à la vieillesse, cartographiant les peurs, les angoisses et les compromis 
auxquels elles doivent faire face. Les questions de quête de l’identité féminine, de marginalité 
et d’impuissance apparaissent dans toutes ses histoires, et l’ironie abonde dans ses contes 
d’amours perdus, de rêves brisés et d’occasions manquées. 
Son style alterne entre le langage familier et rustique de Mark Twain et la prose élégante et 
raffinée d’Henry James, ses deux écrivains favoris.

Jean Stafford (1915-1979) est née en Californie, a grandi dans le Colorado et s’est épanouie 
comme écrivaine à New York, en particulier dans les pages du New Yorker.

« Parmi les nouvellistes les plus remarquables de son époque — une liste qui comporte Eudora Welty, John 
Cheever, Katherine Anne Porter et Flannery O’Connor — Jean Stafford est peut-être celle aux talents les 
plus variés. »
joyce carol oates

« Quel que soit le sujet de la nouvelle, qu’il s’agisse d’une vieille dame acariâtre, de deux sœurs faisant 
renaître les souvenirs de leur passé ou d’une jeune femme se faisant opérer, l’écriture de Jean Stafford a, 
à chaque fois, produit sur moi une forte impression. J’ai été en empathie avec tous ses personnages et les 
situations décrites et sensations ressenties m’ont paru infiniment réelles. Une très belle découverte. »
goodbooks_goodfriends
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Au nom du père

BALLA

Traduit du slovaque par Michel Chasteau

avec soutien du SLOLIA Committee, le centre d’information littéraire de Bratislava (Slovaquie)

136 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-16-0

Mars 2019

Au nom du père met en scène un vieil homme aigri, égocentrique, irresponsable, qui ré échit 
sur sa vie, triste, banale et solitaire. Incapable de voir en lui la cause de ses échecs, il cherche 
quelqu’un d’autre à blâmer pour sa relation ratée avec ses parents, ses deux  ls adultes qui ne 
l’aiment pas, la rupture de son mariage et, selon lui, la chute de sa femme dans la folie. Son 
récit est motivé par la vente de la maison où il a vécu avec sa famille, maison construite par 
un frère mystérieux.
Pourtant, même si ce narrateur insupportable essaie d’aliéner le lecteur par son nihilisme et 
son auto-analyse névrotique, il ne parvient pas à le repousser parce que l’écriture de Balla 
est intense, entêtante, perturbante. Elle réussit, dans cette drôle de quête existentielle, à 
donner un sens à cette vie qui en manque absurdement et à transformer Au nom du père en 
une tragicomédie.

Balla vit à Nové Zámky, au sud de la Slovaquie, où il est fonctionnaire. Auteur parmi les plus 
originaux de la scène littéraire slovaque, il est connu pour ses histoires absurdes aux individus 
esseulés, étranges et froids, incapables de créer des liens sociaux. Sa vision du monde est 
peut-être pessimiste, mais son écriture ne manque pas d’humour. Il a obtenu pour ce livre le 
prestigieux prix Anasoft litera. Il est traduit en français pour la première fois.

« … sous la plume de Balla, le récit de ce désastre a quelque chose de jubilatoire. Oscillant entre l’absurde et 
le cocasse, la narration semble le fait d’une conscience un peu autiste, tantôt bilieuse tantôt complètement 
délurée. Et puis il y a dans Au nom du père un aspect fantastique, notamment dans l’histoire de la 
construction de la maison familiale et dans l’usage qu’en font ses occupants, ce qui donne au roman une 
allure de conte, ou de fable cruelle. »
charif majdalani

https://www.editionsdo.fr/au-nom-du-pere
https://www.editionsdo.fr/balla


ILona. 
Ma vie avec Le poète

 JANA JURÁNOVÁ

Traduit du slovaque par Barbora Faure
avec le soutien du SLOLIA Committee, le centre d’information littéraire de Bratislava (Slovaquie)

Introduction de Silvia Tomášková - Postface de Julia et Peter Sherwood
Traduites de l’anglais par Barbora Faure

192 pages - 18 ¤- isbn : 979-10-95434-14-6

mars 2019

Ce roman adopte le point de vue d’Ilona Nováková (1856-1932), « connue » seulement dans 
l’histoire comme l’épouse de Pavol Országh Hviezdoslav (1849-1921), l’un des poètes les plus 
vénérés de Slovaquie. Il n’a jamais mentionné sa femme dans son travail, ils n’avaient pas 
d’enfants, et elle a donc disparu de l’histoire. Mais Ilona était une femme instruite, issue d’une 
famille aisée. Que voulait-elle ? À quoi aspirait-elle ? Était-elle satisfaite du seul rôle dont elle 
disposait ? 
Jana Juránová choisit de raconter une vie vraiment ordinaire, conventionnelle, où Ilona joue 
inlassablement un rôle, se permettant une expression de soi dérisoire. Alors, son choix était-il 
« erroné » ? Est-ce qu’être une bonne épouse et un parent nourricier aimant compte pour moins 
que de mener une vie extraordinaire ? Jana Juránová pose ces questions et d’autres encore, 
faisant d’Ilona. Ma vie avec le poète un livre subtil, émouvant et provocateur.

Jana Juránová vit et travaille à Bratislava. En 1993, elle a participé avec d’autres femmes 
au lancement d’une revue féministe, culturelle, éducative, Aspekt, devenue ensuite une 
maison d’édition, qu’elle dirige depuis plusieurs années, et dans laquelle est paru Žila som s 
Hviezdoslavom — Ilona. Ma vie avec le poète — qui fut finaliste du prestigieux prix littéraire 
slovaque Anasoft Litera. Elle est traduite en français pour la première fois.

« Loin de mettre en scène une révolte intérieure, un bouillonnement fécond ou autre possible équilibrage 
des forces, Juránová dépeint avec une justesse et une précision remarquables une vie contrainte par 
l’institution du mariage. Carcan originel présenté pour les jeunes femmes comme l’aboutissement d’une 
vie, le système patriarcal subit ici une forte charge d’une intelligence sans faille. Rien n’est sacrifié à notre 
pensée contemporaine, bien au contraire on est là en présence des origines du mal, en ce qu’il a été ancré 
très profondément dans la construction identitaire des femmes, dont la vie ne pouvait être au mieux qu’un 
faire-valoir de celle de leur conjoint. »
librairie myriagone, angers
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ArcueiL

ALEKSANDAR BECANOVIC

Traduit du monténégrin par Alain Cappon 
Prix de littérature de l’Union européenne 2017

184 pages - 18 ¤- isbn : 979-10-95434-13-9

janvier 2019

Le dimanche de Pâques, le 3 avril 1768, le marquis de Sade promettait un écu à une mendiante 
du nom de Rose Keller si elle le suivait à Arcueil. Quelques heures plus tard, après qu’elle 
eut réussi à s’évader de la maison de campagne du Marquis, cette petite « aventure » en 
banlieue parisienne devint la fameuse « affaire d’Arcueil », le scandale retenant l’attention 
du public en France et au-delà. Différents témoignages furent entendus, des interprétations 
contradictoires formulées et les rumeurs se répandirent. Mais que s’est-il réellement passé 
dans la chambre du divin Marquis ? Où se situe la vérité sur le scandale ? Arcueil a-t-il été la 
scène d’une terrible violence sexuelle, une sorte de production théâtrale perverse ? Ou bien, au  
nal, la victime n’était-elle pas si innocente ?
Arcueil est une relecture, envisagée comme une série de variations, qui met l’accent sur les 
doutes et les ambivalences de tout événement historique ou, comme dans ce cas, médiatique.

Aleksandar Becanovic est né en 1971 à Nikšic, au Monténégro. Critique et scénariste de cinéma, 
il est l’auteur de plusieurs recueils de poésie et de nouvelles. Arcueil, paru en 2015, est son 
premier roman. Il a également publié la même année l’imposant Leksikon Filmskih Režisera 
(Lexique de réalisateurs de films). Il écrit des critiques de films et des essais pour le quotidien 
monténégrin Vijesti.

« Des livres de cette ambition et de ce niveau, on en lit rarement. Presque jamais. Génial recueil de voix 
dissonantes soutenu par une belle distance ironique, Arcueil se fait éloge de la littérature en montrant 
l’irréductible complexité du monde, par le récit minutieux d’une journée source de toutes les fabulations 
possibles. »
L’espadon
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Bordeaux.
NouveLLes de 2050

13 AUTEURES & AUTEURS

168 pages - 14 ¤- isbn : 979-10-95434-15-3

décembre 2018

Bordeaux. Nouvelles de 2050 réunit les contributions arrivées en tête du concours de nouvelles 
organisé de juillet à novembre 2018 à l’initiative de Rue89 Bordeaux. Elles ont été écrites avec 
cette seule contrainte : se dérouler en 2050 dans la métropole bordelaise, dans les frontières 
que celle-ci pourrait avoir à cette époque.

« J’ai ramené de la cave, pataugeant dans l’eau stagnante, une bouteille de Barsac. Un millésime 
2010. C’est notre dernière bouteille de bon vin, un vestige de nos années insouciantes. Il faut 
faire place nette, effacer toute trace du passé. Je ne sais pas si je te l’ai dit, la foire aux vins 
n’existe plus. De Bordeaux, nous n’avons guère plus que le nom d’une ville. Ce qui pousse ici 
se transforme désormais en un liquide amer qui ne mérite vraiment pas une étiquette. On vit 
une drôle d’époque, tu sais. La terre étouffe sous la chaleur, l’eau dévaste tout ce qu’elle peut et 
rien n’est épargné, ni la nature ni les hommes. Depuis longtemps, les scienti ques ont cessé de 
tirer la sonnette d’alarme. Il est trop tard pour enrayer le réchauffement climatique et éviter la 
catastrophe puisqu’elle est là, la catastrophe. C’est devenu notre quotidien. Tout crève ici. Les 
hommes dans la rue, les vignes dans leurs champs, les huîtres dans leur bassin. »
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MaLacqua

NICOLAS PUGLIESE

Traduit de l’italien par Lise Chapuis
avec le soutien du Centre national du livre (France)

192 pages - 19 ¤- isbn : 979-10-95434-12-2

novembre 2018

Écrit en 1976 et publié l’année suivante avec succès sur un avis enthousiaste d’Italo Calvino, 
puis jamais reparu par volonté de son auteur, Malacqua est devenu un livre culte, finalement 
réédité en 2013, un an après la mort de Nicola Pugliese. 
Dans les faits, Malacqua est la chronique de quatre jours de pluie ininterrompue. Mais le 
mauvais temps ne provoque pas seulement des effondrements et des glissements de terrain. 
Dans l’incertitude hostile provoquée par le déluge, des faits étranges se multiplient, prennent 
corps des présages et de sombres avertissements... La peur crée alors l’attente d’un événement 
extraordinaire, irrationnel, capable de changer les perspectives même de l’existence. 
Au centre d’une formidable galerie de personnages, portée par un regard poétique et une 
écriture obsédante, Naples est le vrai protagoniste de Malacqua, certainement un des plus 
beaux romans jamais écrits sur cette ville fascinante.

Né à Milan, Nicola Pugliese a vécu presque toute sa vie à Naples où il fut journaliste pour le 
quotidien Roma. À côté de son unique roman, Pugliese a publié La nave nera, recueil de récits à 
la tonalité kafkaïenne.

« Malacqua est un livre politique, sociétal et mystérieux. Nicola Pugliese détient les clés d’une écriture 
enivrante. Un parchemin lucide de la vie napolitaine. De la vie humaine. Son écriture emploie des 
répétitions, comme un écho aux mots, comme une force donnée, un rassemblement musical. Un poème. 
Tout y parfaitement dosé. »
vanessa jaunet

« Ah mais quel livre incroyable, magnifique ! merci mille fois de me l’avoir envoyé et fait découvrir !  »
claro

« Nicola Pugliese est l’écrivain d’un seul livre, Malacqua. Mais quel livre ! Il paraîtra en novembre prochain 
aux éditions bordelaises do. Son histoire est aussi simple que Pugliese fut radical dans l’engagement de 
l’écriture. Ce livre est un loup. Un caillou. Son auteur aussi. »
serge airoldi

https://www.editionsdo.fr/malacqua
https://www.editionsdo.fr/nicola-pugliese


À chacun sa 
part de gâteau

OTA PAVEL

Traduit du tchèque par Barbora Faure

236 pages - 20 ¤- isbn : 979-10-95434-11-5

octobre 2018

Pendant des années Ota Pavel s’est intéressé à ce que des athlètes ont dû accomplir, endurer, 
réaliser — mais aussi supporter et oublier. Leurs victoires, leurs défaites, leurs drames 
intérieurs, leurs tragédies personnelles. Il a ensuite mis tout son art d’écrivain à convertir ces 
observations en récit, réussissant en quelques pages à transformer un destin individuel en 
un drame puissant, à tirer d’une histoire personnelle des leçons universelles. Avec un regard 
toujours tendre, un style et un ton si caractéristiques, l’auteur de Comment j’ai rencontré les 
poissons parvient à évoquer la saveur de la gloire, mais aussi le goût amer des obstacles, de 
l’ingratitude et de l’oubli. 

Né à Prague en 1930, Ota Pavel a raconté son enfance pendant et après la guerre dans ce classique 
de la littérature tchèque qu’est devenu Comment j’ai rencontré les poissons. Journaliste sportif 
à partir de 1949, Ota Pavel devra faire face en 1964, lors des Jeux olympiques d’Innsbruck, à sa 
première attaque maniaco-dépressive, maladie qui l’affectera à de nombreuses reprises jusqu’à 
sa mort en 1973. C’est pourtant pendant cette période douloureuse qu’il écrivit tous ses livres, 
dont quatre furent consacrés au sport et aux sportifs qu’il a rencontrés.

« Et là, tout à coup, l’émotion à portée de main. magique ota pavel ! Quand le sport devient le catalyseur de 
tout ce que l’humain porte en lui… C’est beau, très très beau même, on dévore ces lignes écrites par un Ota 
Pavel parti depuis longtemps (1973) mais qui restera vivant, pour avoir su ressusciter ces merveilleuses 
tranches de vies, ces quelques morceaux de bravoure qui résument tous les espoirs, les peurs, les accidents 
qui touchent au fond tous les Hommes. Universellement. »
Librairie Myriagone, Angers

« Ni reportages, ni articles, ni monuments dressés au héros sportif, chacune des nouvelles d’Ota Pavel est 
une véritable leçon de littérature. Dont l’émotion, délicate, empathique, parvient toujours à transparaître 
et nous surprendre. »
Librairie Ptyx, Bruxelles

https://www.editionsdo.fr/a-chacun-sa-part-de-gateau
https://www.editionsdo.fr/a-chacun-sa-part-de-gateau
https://www.editionsdo.fr/ota-pavel


vertige

JOANNA WALSH

Traduit de l’anglais par Véronique Béghain

136 pages - 17 ¤- isbn : 979-10-95434-10-8

mai 2018

Dans les histoires de Joanna Walsh, les femmes observent leur vie avec la lucidité réjouissante 
de ceux qui voient dans la trivialité la matière inépuisable de récits édifiants. Elles dissèquent 
méticuleusement tout ensemble le quotidien et leur intimité, sans négliger d’épingler au 
passage le ridicule d’une mère, d’un amant ou d’un voisin de table. S’éprouvant le plus souvent 
comme des étrangères ou des êtres déplacés, elles n’en parviennent pas moins, de nouvelle en 
nouvelle, à fabriquer l’étoffe d’une existence. « J’ai replié ma vie sur elle-même, sept fois », dit 
une de ces femmes. « J’ai été surprise qu’elle soit si volumineuse. » Et c’est la même surprise 
que procure la lecture de ces textes comme repliés sur eux-mêmes. Leur écriture, volontiers 
répétitive, qui dit le ressassement et la rumination, creuse aussi patiemment son sillon et fait 
entendre une voix tout à fait insolite.

Joanna Walsh a publié son premier recueil de nouvelles, Fractals, en 2013. Hotel, Grow a Pair: 
9 1⁄2 Fairytales About Sex, et Vertigo, son premier livre à être traduit en français, sont tous les 
trois parus en 2015 ; Worlds From the Word’s End, autre recueil de nouvelles, en 2017 ; Break.
up, qui mêle à la fois fiction et textes théoriques, a été publié en 2018. Elle vit à Oxford et est 
également illustratrice.

« Magnifiquement simple et sans apprêt, l’écriture de Walsh — très captivante dans sa capacité à troubler 
— révèle habilement la personnalité unique et sensible de son personnage. »
the guardian

« Les histoires sont délicates, mais elles laissent une forte impression, un sentiment durable de 
détachement qui entre en collision avec le sentiment d’une déstabilisation entêtante. »
los angeles times

https://www.editionsdo.fr/vertige
https://www.editionsdo.fr/joanna-walsh


La Brave Bête du coin

JOÃO GILBERTO NOLL

Traduit du portugais (Brésil) par Dominique Nédellec
avec le soutien du ministère de la Culture / Fondation Bibliothèque nationale 

et du ministère des Affaires étrangères du Brésil

96 pages - 14 ¤- isbn : 979-10-95434-09-2

mars 2018

Un jeune poète désœuvré traîne dans un quartier mal famé de Porto Alegre. Arrêté par la police 
pour le crime qu’il vient de commettre, il est mystérieusement relâché et interné dans une 
clinique, avant d’être recueilli dans une vaste propriété par un couple d’Allemands. Incapable 
de peser sur le cours de son existence, il s’abandonne alors au confort de cette vie nouvelle, tout 
en s’interrogeant sur les motivations réelles de son énigmatique protecteur. Lui sera-t-il donné 
d’être autre chose que son obligé, son garde-malade, son animal de compagnie ? Atmosphères 
équivoques, créatures désemparées, danse violente des corps, insaisissable mécanique du 
temps... Hypnotique comme un film de David Lynch, La Brave Bête du coin déroute et fascine.

João Gilberto Noll (1946-2017) est une figure légendaire des lettres brésiliennes, admirée pour 
la radicalité, l’intransigeance et l’intranquille beauté de son œuvre, traduite en français pour la 
première fois. En 2022, les éditions Christian Bourgois ont publié Hôtel Atlantique, également 
dans une traduction de Dominique Nédellec.

« Noll a été fidèle à lui-même depuis qu’il a commencé à écrire. Ses livres pourraient être baroques (A fúria 
do corpo), minimalistes (Hotel Atlântico), métaphoriques (A céu aberto), qu’ils se passent à Porto Alegre (O 
quieto animal da esquina / La Brave Bête du coin) ou à Londres (Lorde), mais ce qui unit ses narrateurs est 
une même solitude et un même sentiment d’inadéquation — sociale, sexuelle, existentielle. »
michel laub

« Récit magnifiquement diffracté, La Brave Bête du coin est l’exploration kaléidoscopique d’une 
conscience, celle d’un homme blessé et blessant qui se heurte violemment au monde sans pouvoir se 
raccrocher à grand-chose, pas même au passage du temps. »
brian evenson

https://www.editionsdo.fr/la-brave-bete-du-coin
https://www.editionsdo.fr/joao-gilberto-noll


PLaza IrLanda

EDUARDO MUSLIP

Traduit de l’espagnol (Argentine) par Guillaume Contré 
Préface d’Alberto Manguel - Postface de l’auteur

188 pages - 18,50 ¤- isbn : 979-10-95434-08-5
février 2018

La mort tragique de sa compagne Helena sur cette grande place de Buenos Aires plonge 
le narrateur vers des territoires inconnus : ceux d’une vie nouvelle à laquelle il n’était pas 
préparé ; ceux d’une ville qu’il doit désormais aborder sans elle. Avec une attention qui se 
porte sur des détails in mes et quotidiens, il évoque des souvenirs de leur existence partagée 
et des situations de sa vie sans Helena. La douleur n’est jamais pathétique, une douce tristesse 
berce souvent le récit par un ton ingénu, subtilement ironique. Plaza Irlanda, qui a trouvé 
son origine dans Les Choses de la vie de Paul Guimard, s’accompagne de trois histoires (Les 
Oiseaux, Le Dessin dans l’eau, La Vie perdurable) qui résonnent aussi de cette atmosphère si 
particulière que l’écriture d’Eduardo Muslip parvient à créer.

Eduardo Muslip est né en 1965. Il est professeur à l’Universidad Nacional de General Sarmiento, 
province de Buenos Aires. Il a publié des recueils de nouvelles, Phoenix, Examen de residencia 
et des romans Florentina, Avión, Fondo negro : los Lugones et Horas de la noche. Il est traduit 
pour la première fois en français.

« Plaza Irlanda est un roman triste, mais qui ne tombe pas dans ce qui est attendu de ces textes «séduisants». 
C’est une description de la tristesse sèche, douloureuse et non mélancolique. Pourtant le plaisir peut sans 
doute être trouvé, à partir d’un point de vue distancié : le lecteur participe de loin à cette tristesse, tout 
comme le narrateur est un observateur absent des lieux réels des cartes qu’il examine. Et alors, observée 
à partir d’une certaine distance, la tristesse peut prendre une signi cation nouvelle. »
la primera piedra

« En un court texte de cent pages, Muslip a écrit un classique pour notre époque incurable. »
alberto manguel

« Magnifique. Immense coup de coeur pour ce si beau texte. »
librairie mollat, bordeaux

https://www.editionsdo.fr/plaza-irlanda
https://www.editionsdo.fr/eduardo-muslip


La décision de Brandes

EDUARD MÁRQUEZ

Traduit du catalan par Edmond Raillard
avec le soutien de l’Institut Ramon Llull (Barcelone)

128 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-06-1

octobre 2017

Voyage dans la mémoire et dans les couleurs, chant à l’amour et à l’art, un roman subtil et 
lyrique qui explore les petites formes d’opposition à l’arrogance, les émotions contradictoires 
et la force des souvenirs qui donnent un sens à une vie qui s’achève.

Né en 1960, auteur de poèmes (La travesía innecesaria i Antes de la nieve), nouvelles (Zugzwang, 
L’eloqüència de la nit), romans pour adultes (Cinc nits de febrer, El silence del arbres) et pour la 
jeunesse, Eduard Márquez est traduit en français pour la première fois.

« Ce roman rend hommage, au milieu de la mégalomanie et du bombardement du monde d’aujourd’hui, 
à la grandeur des petites révoltes et des formes discrètes d’opposition à l’oppression, à la dignité de 
défendre quelque chose que l’on considère comme inaliénable, aussi modeste soit-il. L’histoire devient 
ainsi une véritable déclaration de la position éthique de son créateur, que Braque et Brandes partagent 
avec Márquez : travail constant, humilité, perfectionnisme et patience. »
javier cisneros

« ... l’art n’est pas juste quelque chose de beau à regarder ou pour épater la galerie, il est un catalyseur 
d’émotions, une part incontestable de nous-même. Eduard Márquez nous envoûte, nous plonge dans les 
tourments d’une belle âme et dans une histoire dont nous ressortons plus grands. »
librairie mollat, bordeaux

« Simplement mais superbement écrit, ce petit roman est un bijou de finesse psychologique et un 
hommage au travail artistique. »
librairie mots et motions, saint-mandé

https://www.editionsdo.fr/la-decision-de-brandes
https://www.editionsdo.fr/eduard-marquez


BeLLas artes

LUIS SAGASTI

Traduit de l’espagnol (Argentine) par Jean-Marie Saint-Lu
avec le soutien du Centre national du livre (France)

128 pages - 16 ¤- isbn : 979-10-95434-07-8

septembre 2017

Une histoire sur la place du récit dans l’expérience humaine. Une étonnante histoire qui 
semble en raconter des centaines.

Né en 1963, Luis Sagasti est professeur et critique d’art. Bellas artes est son troisième ouvrage 
de fiction — le premier traduit en français —, après El canon de Leipzig et Los mares de la Luna, 
avant Maelstrom et Una ofranda musical.

« C’est un livre insolite, inclassable. Il tente de nous expliquer comment marche le monde et commence 
ainsi : «Le monde est une pelote de laine.» On l’ouvre, on le lit d’une traite puis on se pose la question : 
qu’ai-je lu ? L’écriture est sublime. On y a rencontré Youri Gagarine, Glenn Miller, Saint-Exupéry 
et bien d’autres encore que l’on découvre. On a écouté un concert des Pink Floyd... On a parcouru des 
histoires merveilleuses mais terriblement humaines et vraies. C’est un conte extraordinaire, déroutant, 
inracontable, mais à lire absolument. »
mathilde, art-miss.org

« C’est un livre plein de connexions surprenantes et d’images inoubliables, composé avec une curiosité 
infinie et un esprit espiègle contagieux. Comme Borges avant lui, Sagasti a produit cette chose rare, une 
œuvre de fiction aussi savante qu’amusante. De la première à la dernière page, je l’ai lu avec un sentiment 
intense d’excitation et une certitude grandissante que Sagasti est l’un des écrivains les plus remarquables 
au travail aujourd’hui. Sérieusement, je ne peux pas vous dire à quel point j’aime ça. »
gary michael perry, foyles bookshops

« ... bouquin stellaire et vertigineux qu’on essaie de lire le plus lentement possible pour ne pas le quitter, 
cent-vingt pages d’intelligence à goûter en écoutant Sun Ra. Un livre vert qui mériterait de conjurer la 
petite malédiction que cette couleur ferait peser sur ceux qui l’osent... Bref, la gamme de Do en impose, 
sans conteste ni concerto. »
l’arbre vengeur éditeur

https://www.editionsdo.fr/bellas-artes
https://www.editionsdo.fr/luis-sagasti


cuLtures de pLantes
méridionaLes seLon 

La méthode de Mitchourine

WERONIKA MUREK

Traduit du polonais par Marie Furman-Bouvard
avec le soutien de l’Institut polonais du livre

176 pages - 18,50 ¤- isbn : 979-10-95434-05-4

mars 2017

Ivan Mitchourine, généticien russe, réalisa des croisements de plantes dans le but de créer des 
espèces résistantes à des climats hostiles. S’il n’apparaît pas dans le recueil, ses mots célèbres 
« Nous ne pouvons attendre de bienfaits de la nature. Notre devoir est de les lui arracher » lui 
servent d’épigraphe. Ces nouvelles sont effectivement une expérience de narration qui croise, 
parmi d’autres, deux perspectives — la très lointaine et l’immédiate : les détails sont très précis 
mais le récit situé dans un espace irréel. En opposant les styles, Weronika Murek crée une 
mosaïque d’histoires parfois pleines de cruauté et de poésie, toujours pleines d’absurdités. 
Ce mélange des genres, ce décalage des comportements et des dialogues, sollicitent la 
concentration du lecteur comme le ferait une charade et provoquent toujours la surprise, clé 
du sens d’un humour noir très particulier.

Née en 1989, Weronika Murek vit et travaille à Katowice. Déjà auteure de pièces de théâtre 
plusieurs fois récompensées, elle a fait une entrée particulièrement remarquée avec ce premier 
livre de fiction, lauréat en 2016 du premier prix Witold Gombrowicz et finaliste du prix Nike, la 
plus prestigieuse récompense littéraire polonaise.

« Les héros des nouvelles de Weronika Murek vivent dans un monde qui ressemble à un sac percé, d’où 
les choses tombent et disparaissent. Mots, sens, temps et mémoire — tout disparaît. Certains oublient 
qu’ils devraient mourir, d’autres reviennent accidentellement d’entre les morts, d’autres encore ne savent 
plus se servir d’un robinet. La réalité, gouvernée par une douce inertie et une calme désintégration, ne 
s’achèvera jamais. L’éternité est seulement le prolon- gement d’un ennui léthargique, rempli d’activités 
machinales et de rituels. »
agnieszka drotkiewicz

https://www.editionsdo.fr/culture-de-plantes-meridionales-selon-la-methode-de-mitchourine
https://www.editionsdo.fr/culture-de-plantes-meridionales-selon-la-methode-de-mitchourine
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https://www.editionsdo.fr/weronika-murek


comment ne pas tuer
une araignée

ALEX EPSTEIN

Traduit de l’hébreu par Rosie Pinhas-Delpuech
avec le soutien de The Institut for Translation of Hebrew Literature (Israël) 

et de l’ambassade d’Israël (Paris)

136 pages - 17 ¤- isbn : 979-10-95434-04-7

février 2017

D’énigmatiques histoires qui sont de petits poèmes en prose, parfois d’une seule ligne, souvent 
de moins d’une page. 87 fictions ironiques et philosophiques à la fois, qui peuvent se lire d’un 
trait ou bien se savourer à petites gorgées. Drôles de paraboles mêlant fréquemment l’histoire 
à l’imaginaire, elles explorent des thèmes liés aux anges, au mysticisme, à la mythologie, aux 
livres, à différents voyages, à la géographie, aux animaux mystérieux...

Né en Russie, à Saint-Pétersbourg (alors Leningrad), en 1971, arrivé en Israël à l’âge de huit 
ans, Alex Epstein vit et travaille à Tel Aviv. Connu pour ses fictions très courtes, il a publié 
également des recueils de poésie et des romans, et écrit régulièrement pour le supplément 
littéraire du quotidien Haaretz.

« Les textes d’Alex Epstein font fidèlement écho, et d’une façon vraiment originale, à la grande tradition 
de la littérature mondiale, comme si la tension entre le classique et l’inspiration improvisée créait, dans 
l’esprit du lecteur, l’équivalent littéraire d’un croisement entre Mozart et Miles Davis ».
etgar keret

« Un poète américain a un terme pour une écriture comme celle-là : nénuphars. C’est-à-dire fragments 
dont le volume augmente. »
james flaherty

https://www.editionsdo.fr/comment-ne-pas-tuer-une-araignee
https://www.editionsdo.fr/comment-ne-pas-tuer-une-araignee
https://www.editionsdo.fr/alex-epstein


La vie différente

JOSÉ CARLOS LLOP

Traduit de l’espagnol par Jean-Marie Saint-Lu

88 pages - 14 ¤- isbn : 979-10-95434-03-o

novembre 2016

Voici la poésie de José Carlos Llop traduite enfin pour la première fois. Des poèmes à propos 
desquels la revue El Cultural écrivait qu’ils « ont le ton confiant d’une conversation ».

José Carlos Llop est né en 1956 à Palma de Majorque, où il vit. Ses romans, traduits en français 
par Edmond Raillard, ont été publiés aux éditions Jacqueline Chambon : Parle-moi du troisième 
homme (2005), Le Messager d’Alger (2006), Le Rapport Stein (2008), Paris : suite 1940 (2010), 
La Ville d’ambre (2011), Solstice (2016, prix Laure Bataillon 2017), Rois d’Alexandrie (2018) et 
Orient (2022). Les éditions do ont également publié en 2021 un recueil de ses nouvelles, Le 
Roman du siècle, également dans une traduction de Jean-Marie Saint-Lu.

« En un certain sens, cette “vie différente” de l’écrivain majorquin ne l’est pas tant que cela, car y 
apparaissent de nombreux motifs souvent présents dans ses livres : les généalogies, les lectures, les 
voyages, les épiphanies quotidiennes et aussi la langue superficiellement simple de toutes ses œuvres. 
[...] Dans leur double circulation — de la littérature à la vie, et de la seconde à la première —, ses poèmes 
confirment l’un de ses principaux thèmes : l’absence de frontière entre les deux. La poésie de José Carlos 
Llop met en évidence l’incapacité à concevoir une vie qui n’a pas été influencée par les lectures qui en ont 
traversé le cours et à imaginer ces lectures sans la biographie qui les a transformées. »
patricio pron, écrivain

« Ce journal de bord en vers est une magnifique et précieuse défense et illustration du vivre-ensemble à 
l’européenne. »
didier jacob, l’obs

« Plus que des poèmes, ce sont des échappées belles, guidées par l’esprit d’escalier et l’érudition de 
l’auteur. »
olivier mony, sud ouest

https://www.editionsdo.fr/la-vie-differente
https://www.editionsdo.fr/jose-carlos-llop


comment j’ai rencontré 
Les poissons 

OTA PAVEL

Traduit du tchèque par Barbora Faure
avec le soutien du Ministère de la culture de la République tchèque

Préface de Mariusz Szczygiel, traduite du polonais par Margot Carlier

232 pages - 21 ¤- isbn : 979-10-95434-02-2

octobre 2016

Les poignantes mais souvent joyeuses histoires de ce livre composent la tendre chronique 
d’un homme qui se souvient de son père, génial représentant de commerce et grand amoureux 
de la pêche, géant captivant et charmeur aux yeux de l’enfant qu’il était. Elles commencent par 
ce regard de l’enfance, puis se développent pour illustrer la prise de conscience d’un garçon 
qui grandit et observe le monde autour de lui. Et si elles reconstituent l’histoire de sa famille, 
avec en arrière-plan celle de l’Europe centrale, elles sont en réalité beaucoup plus que cela : de 
touchantes méditations sur la vie et la survie, la mort et la mémoire, l’humour, la justice et la 
compassion.

Ota Pavel est né en 1930, à Prague. Fils d’un père juif et d’une mère chrétienne, il avait deux 
frères. L’arrivée des nazis contraint la famille à s’installer en Bohème, où la vie sera plus dif cile. 
Après la guerre, il devient un célèbre chroniqueur sportif. Il est mort en 1973.

« Un texte absolument magnifique, résolument salvateur et bienveillant en ces temps moribonds. Un texte 
qu’on aime lire, qu’on se surprend à vouloir relire, qu’on a envie de transmettre au plus grand nombre. Un 
texte qui fait profondément du bien. Drôle, fin, malicieux, teinté de cette belle nostalgie qui nous renvoie 
aux plus beaux souvenirs de notre enfance. » 
librairie la soupe de l’espace, hyères

« On peine à croire que Pavel écrivit ces tendres vignettes interné et touché par une grave dépression. 
Prenons-les pour une exhortation à la vie et à ses bons moments, des méditations sur la survie, sur le 
devoir salutaire de mémoire. C’est extrêmement touchant et teinté d’une mélancolie compensée par une 
jubilation folle et des descriptions de la nature enchanteresses. »
librairie point virgule, namur
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Lire Vie et mémoire du docteur Pi c’est s’exposer à vivre une expédition à nulle autre pareille. 
Impossible de revenir en arrière, impossible de ne pas se perdre. La logique de son monde, 
familier quoique invraisemblable, est un puzzle que seul le docteur Pi peut résoudre, composé 
à parts égales de comédie, de poésie et d’absurdité. Pour suivre avec plaisir ce mélange de 
James Bond et Buster Keaton, imperturbable et charismatique, astucieux et d’une arrogance 
discrète, il suffit de suspendre son incrédulité, afin d’aller à la rencontre d’une création 
littéraire sans équivalent.

Edgar Bayley (1919-1990) fut une figure majeure des mouvements d’avant-garde qui ont rénové 
la littérature argentine à partir des années 1940. En plus de ces histoires étonnantes, publiées à 
Buenos Aires en 1983, son œuvre compte huit recueils de poésie, deux recueils d’essais et trois 
pièces de théâtre.

« Edgar Bayley a créé un personnage, le docteur Pi, une créature dotée d’un sens aigu de l’humour noir, 
dont, avant de les réunir en volume, il partageait les aventures, à voix haute et non sans malin plaisir, 
avec les jeunes amis et collègues dont il aimait s’entourer dans les périodes si douloureuses et sombres 
pour le pays qui furent celles de la dictature militaire. »
rodolfo alonzo, la nacíon

« Pour suivre les aventures du docteur Pi, il faut imaginer un héros d’Arthur Conan Doyle ou de Jules 
Verne rencontrant des marlous de Raymond Chandler pour des combats rapides dans une arène 
dessinée par Gabriel Garcia Marquez. » 
michael dustin

« Dans Vie et mémoire du docteur Pi, il y a le sentiment que le lecteur ne sait pas du tout où il va, et 
qu’Edgar Bayley ne le sait pas non plus. C’est un vrai sentiment d’absurdité spontanée — absurde et 
banal à la fois. Cela vous emporte vraiment loin. Son style a aussi quelque chose de très inclusif. Toute 
littérature est construite sur une référence culturelle, à différents niveaux, mais Edgar Bayley n’est 
certainement pas étouffant. Il veut que vous le suiviez. En ce sens, il est un auteur très généreux. »
emily troder
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La plupart des femmes qui racontent les histoires à la fois belles, étranges et terri antes de ce 
livre ont des relations tendues avec les hommes de leur vie — père, amant, mari. La plupart de 
ces hommes souffrent d’une forme de névrose. Dans leur tentative de prendre soin d’eux, la 
plupart de ces femmes luttent contre des situations incontrôlables et elles donnent tout.

Sarah Rose Etter est née en 1983 et a grandi en Pennsylvannie. Elle vit à Philadelphie, dans le 
sud de la ville. Elle aime T.S. Eliot et déteste les virgules. Hommes sous verre était son premier 
livre. Depuis, elle a publié un roman, The Book of X (non traduit).

« Les femmes, dans ses histoires, sont fortes et elles sont aussi désespérées, souvent en position de 
sacrifier beaucoup trop d’elles-mêmes. Et alors, à travers l’écriture maîtrisée de Sarah Rose Etter, ces 
femmes deviennent beaucoup plus. Elles deviennent courageuses et provocantes, aussi totalement 
inoubliables que les histoires elles-mêmes. »
roxane gay

« Les hommes des nouvelles de Sarah Rose Etter sont de très curieux énergumènes, des spécimens à 
observer et à décortiquer, à l’instar de ces pauvres hères de la nouvelle qui donne le titre (et le ton) de 
cet étonnant recueil. »
la tannière de la renarde, libraire

« Je viens de lire d’une traite Hommes sous verre. C’est un bien étrange voyage que vous m’avez offert là. 
J’ai rarement lu des pages aussi dérangeantes. Je sors de là fascinée et un peu secouée. »
elisabeth

« Huit nouvelles où l’apparente fantaisie est là pour mieux révéler l’intime, la perversion, la douceur 
aussi. (...) je découvre — souf é — cet univers magni que. »
éric pessan
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